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SECONDE PARTIE. 
5 Epuis que le Marquis avoit 
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I forms le deſſein d pouſer 
1 F Flore, il ne redoutoit plus 
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— d obſtacles a ſes projets que du 
W core de Madame d Aſtrel, & 
il fut conſternè de celui que lui oppoſoit 
Madame Maronville. Il connoiſſoit, par 
experience, la fermetè de ſes reſolutions, 
& il comprit qu'il auroit de la peine à la 
vaincre: cependant, trop amoureux pour 
ſe rebuter, il fit ce qu'il put afin de la 
faire conſentir à ſes dèſirs; mais ſes peines 
furent inutiles. 

Il s' adreſſa à Flore, qui juſques. là avoit 
gardè le ſilence, de mème que ſon frere; 
mais il nen put tirer autre * ſinon 
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4 LA JARDINIERE 
qu'elle eroit convaincue de la bontè que 
{a mere avoit pour elle, de mEme que 
de ſa prudence, & quelle Sen rapporte- 
roit entierement à ce qu'elle decideroit, 
ne doutant pas quelle ne ſũt mieux ce 
qui convenoit à ſes enfans, quiils ne le 

ouvoient ſavoir eux- mèmes, & ne vou- 
ant $attribuer que le droit de lui obèir 
aveuglement. 

Une reponſe ſi ſage & ſi decidee ne fut 
pas encore ſuffiſante pour faire ceſſer les 
repreſentations du Marquis: il les ſolli- 
citoit avec la mème ardeur que sil n eũt 
point ètè prevenu de ce quil avoit A pre- 
tendre, lorſque Nicole arrivant de Paris, 
parut ſurpriſe de le voir. 

Eh! bon Dieu, Monſieur, lui dit-elle, 
qui vous croyoit ici, tandis que vous 
cauſez une ſi vive allarme chez vous? 
On a dit à Madame la Marquiſe que vous 
etiez ſorti a cheval; elle s eſt imagine 
que vous alliez vous battre. Elle a com- 
mandè qu on lui apprẽtãt un caroſſe pour 
courir apres vous: ſes gens, tous auſſi 
effrayes quelle, ſe demandoient les uns 
aux autres, ou Madame vouloit aller, 
puiſqueelle ignoroit la route que vous 
aviez priſe. Elle jette des cris dans ſon 
appartement, que j ai entendus de la porte 
de la rue, & qui mont percè le cœur. 


DE VINCENNES. 5 
Partez promptement, Monſieur, lui dit 
Madame Maronville avec emotion, & ne 
laiſſez pas plus long - tems une tendre 
mere dans cette cruelle perplexite; courez 
la raſſurer : toutes ſortes de raiſons vous 
doivent porter A vous rendre aupres del- 
le, & à renoncer au deſſein de faire des 
choſes {1 contraires à (es intentions. 

Le Marquis rouche de ce nouveau te- 
moignage de laftection de ſa mere, ne 
put s'empecher , malgrè ſon amour, de 
ſentir la force des repreſentations de Ma- 
dame Maronville, & ayant perdu Ieſpe- 
rance de vaincre la reſolution de cette 
famille, il fur contraint de partir; ce qu'il 
ne put faire ſans en avoir recu la cruelle 
prière de ne plus prendre la peine de 
troubler la tranquilitè de leur ſolitude, 
ni le repos de Madame la Marquiſe. 

Maronville Yaccompagna juſqu au lieu 
od il avoit laiſſè ſon Laquais. Ce jeune 
homme eroit frappe du projet du Mar- 
quis; & ſans avoir le moindre deſſein de 
contredire la volonts de fa mere, il ceſ- 
ſoit d' etre indigne, en voyant ceſſer le deſ- 
honorant motif qui excitoit ſon courroux. 

D'Aſtrel setoit bien appercu à fa phy- 
ſionomie ouverte, qu'il n toit plus irrité 
contre lui; & ſe flattant de le gagner aſ- 
{ez pour le rendre ſon Ys de 
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{a mere, il Faccabla de careſſes, eſperant 
qu'il le ſerviroit dans Teſprit de Flore, 
qu'il feroit ceſſer par ſes conſeils, les airs 
indifterens dont elle Faccabloit , & qu'il 
lui fourniroit meme des expediens pour 
entretenir quelque liaiſon avec cette Bel- 
le, preſumant que sil pouvoit gagner le 
frere & la ſœur, il parviendroit aiſement 
a vaincre la mere. 

Dans cette perſuaſion il employa tout 
le tems qu ils furent enſemble, à deplo- 
rer ſon malheur, en voulant faire con- 
venir Maronville de Iinjuſtice de ſa me- 
re, qui, diſoit-il, Soppoſoit à leur for- 
tune par une chimere qui navoit point 
d autre principe que Topiniatrete ; car 
enfin, ajoutoit- il en lui ſerrant la main, 
je comptois que mon bonheur & celui 
de votre ſceur auroient fait le votre :Je ne 
vous en veux point de mal, pourſuivit- 
il; j'ai, malgre cela, toutes les envies du 
monde de vous fervir; mais convenez 
done qu'il n'y a pas de raiſon, ni de ten- 
dreſſe pour fa fille à Tobſtination que 
Madame Maronville fait paroitre en s op- 
poſant à Vavantrage de ſa famille: car je 
vous proteſte que Vamitie que Jai pour 
vous, eſt auſſi fincere que lamour que 
Jai pour votre ſœur. 

Maroaville lui temoignoit fa recon- 
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noiſſance dans des termes qui ne ſen- 


toient nullement le Villageois, Taſſurant 
qu'il Etoir au deſeſpoir que ſa mere trou- 
var des difficultes qui Iempechoient d'ac- 
cepter lhonneur qu'il leur vouloit faire; 
mais qu'etant certain de la tendreſſe qu elle 
avoit pour ſa ſceur & pour lui, il etoit per- 
ſuade quelle ne leut pas refule, ſi elle eũt 
cru le pouvoir ſatisfaire ſans danger; que 
c'ctoit à elle à regler la conduite de ſes 
enfans, & à eux 4 Sen rapporter à ſa pru- 
dence, devant ètre certains quelle faiſoit 
tout pour le mieux & pour leur avantage. 

Le Marquis n'en put tirer rien de plus, 
ni Fengager à lui promettre de favoriſer 
des viſites ſecretes qu'il lui propoſoit de 
rendre a ſœur en ſa preſence, ni meme 
de lui donner de ſes nouvelles: il fut 
oblige de monter à cheyal, fans avoir ob- 
tenu la moindre choſe. 

En arrivant à la Porte Saint- Antoine, 
il y rencontra Dupuy qui en ſortoit, & 
qui venoit au-deyant de lui, preſumant 
quindubirablement ſon amour Tavoit 
conduit du cote de la demeure de Flore. 
Le chagrin qu'il en rapportoit, eroit fi re- 
marquable, que ce Domeſtique ſe douta 
bien que fa viſite avoit eu le ſucces des 
precedentes. 

Ah! $'ecria d'Aſtrel en 1 que 

bw” 


i 
1 
| 
4 
9 
N. 
1 
1 
"3 
. 
1 
4 
| 
4 
1 
| 
| 
| 
| 
1 


8 LA JARDINIERE 


je ſuis à plaindre, & que toutes les idées 
que tu as eues au ſujet de Maronville, 
ſont fauſſes! il Sen faut bien que leur ca- 
ractère te ſoit connu! Quoique ce peu de 
mots augmentat conſidèrablement la cu- 
rioſitè de Dupuy, il noſa lui en deman- 
der Texplication : il etoit trop preſſe de 
calmer les allarmes de la Marquiſe, & il 
lui apprit les inquierudes on elle Eroit par 
ſon abſence, le ſollicitant de ſe rendre 
aupres delle le plus diligenment qu'il lui 
feroit poſſible, Sil vouloit lui rendre la 
rranquilite; ajoutant qu'elle feroit morte 
de douleur, fans le ſoin qu'il avoit pris de 
Taſſurer qu'il ſavoir od il étoit, & sil ne 
lui avoit pas jure qu'il n'y avoit aucun 
danger, cette ſortie n tant qu une pro- 
menade de plaiſir & rien plus; que ſur 
cette unique aſſurance, elle avoit pris 
quelque repos; mais qu'elle lui avoit or- 
donne de le venir chercher, de retour- 
ner au plus vite lui en dire des nouvel- 
les ou de le ramener lui-meme. 

Le Marquis à un diſcours fi preſſant, 
neut pas moins d'impatience d' aller ren- 
dre le calme à ſa mere, qu'elle en avoit 
de le revoir, & il fut auſſi ſenſible à ce 
dernier trait de ſon affection, qu'il lui 
Etoit poſſible de Terre à tout ce qui ne- 
toit pas ſon amour. | 
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It la trouva encore plus allarmèe que 
Dupuy ne lui avoit repreſentee. Il la re- 
mercia tendrement, & pour achever de 
la raſſurer, il lui proteſta que cette de- 
marche n'avoit eu d' autre fondement 
que le dèſir de ſe promener ; ce qui lui 
avoit fort bien rèuſſi, ſe trouvant mieux 
que quand il èétoit ſorti; neanmoins que 
scrant leve matin, il avoit envie d aller ſe 
remettre au lit. Il y fur effectivement, 
non pas pour ſe repoſer comme il le di- 
ſoit; mais pour Etre en liberre d entrete- 
nir Dupuy ſans ètre interrompu. 

Aufli-ror qu'il fut ſeul avec lui, il lui 
rapporta toute la converſation qu'il ve- 
noit d'avoir. Tu vois, lui dit- il, ſi j ai 
tort de dire que tu me flattes mal-à- 
propos, puiſque c'eſt toi ſeul qui as cauſe 
mon inforrune par les fauſſes eſperances 
dont tu mabuſois. Selon tes diſcours, je 
navois qu paroitre, & a faire briller lor 
pour devenir heureux ; enſuite , quand 
elles ont refuſe mes preſens , c'etoit par 
une fineſſe, & pour profiter de ma paſ- 
fon; elles vouloient m'enflammer aſſez 
pour mobliger à epouler Flore; ce ma- 
riage étoit le ſeul but de leurs defirs; il 
aſſuroit leur fortune, & elles ne ſouhai- 
toient que cela. Il ſembloit, à rentendre, 
que je navois qu'i me mettre au- deſſus 
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de la raiſon, & qu'aulli-tor qu'elle ſeroit 
vaincue, je ne trouverois plus d'obſtacles. 
Je fai bannie de mon cceur, cette impor- 
rune raiſon, $ecria-til en ſoupirant; mais 
je nen ſuis pas moins à plaindre, puiſque 
je Tai retrouvee dans la ſeverite de Ma- 
dame Maronville , qu'elle a ſu garantir 
des atteintes de lintèrèt & de Tambition, 
& qui preſerve fa fille de celles de la- 
mour; car je ne puis me flatter quelle en 
reſſente la moindre erincelle, ſes diſcours 
& ſa tranquilitè ne me prouvant que 
trop qu'elle eſt inſenſible pour moi. En- 
fin, continua - til d'un air deſeſpere, elles 
ont refuſe ma main, non pas avec la fierts 
dont elles refuſoient les offres moins ho- 
norables par oli j ai debute ; mais avec 
une politeſſe naive, qui dans le tems 
qu'elles ne me diſſimuloient point leur 
ſenſibilitè à ce trait de mon eſtime , ne 
me cachoient pas non plus qu'elles vou- 
loient ſe retrancher a la meriter , ſans 
avoir intention de S en rendre indignes 
en ſe prevalant de ma foibleſſe: en ſorte, 
continua- til en ſoupirant, que je n ai plus 
aucune eſperance, puiſquenon- ſeulement 
il faudroit que ma mere conſentit a cette 
union, mais encore qu'elle en fit les avan- 
ces, de meme que pour une fille de qua- 
hte, cette femme mayant prevenu quelle 
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ne donneroit la ſienne qu'a cette condition. 
Quel pourroit donc Etre le myſtere 
que cachent leurs refus, * quils 
ne fuſſent pas ſinceres? Jai offert tout ce 
qui dependoit de mon pouvoir, en con- 
tinuant A feindre; elles n'en pouvoient 
tirer rien de plus, ſachant comme moi 
que laveu de ma mere n'eſt point en ma 
puiſſance.... Que je ſuis malheureux! 
Le Marquis eut le tems d'exagerer ſon 
malheur, & d'en derailler routes les cir- 
conſtances, ſans que Dupuy pensat à lin- 
terrompre, étant ſi ſurpris, qu'il ne ſa- 
voit que lui dire, & nayant jamais ima- 
ine qu'il pùt y avoir un cœur aſſez in- 
ſenſible our rèſiſter aux charmes & a la 
lib6ralits de ſon jeune Maitre. II $'etoit 
perſuade que Fambition cauſoit ſeule la 
reſiſtance de ces femmes, ne pouvant 
Tattribuer à une ſageſſe dont il croyoit 
toutes les petfonnes de leur ſexe bien 
eloignees, nimaginant pas qu il pit y en 
avoir aucunes de vertueuſes. Celles qui 
avoient le bonheur de le paroitre, ne le- 
tant, ſelon lui, que par quelques raiſons 
fecretes qui maſquoient leurs vices ſous 
Fapparence de la ſageſſe, & mEme en 
ſuppoſant qu'il y en eùt d'aſſez prevenues 
ou aſſez aveugles pour croire intérieure- 
ment meriter une eſtime eſcroquee , il 
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penſoit qu'elles-meEmes etoient dans Fer- 
reur, & croyoient de bonne foi hair La- 
mour, tandis qu' en effet elles ne haiſſoient 
que IAmant. Mais dans cette occaſion 
tout ſon ſyſtèẽme ſe trouvoit renverſè: 
ambition & Tinteret Erant d'accord, & 
la perſonne du Marquis ne pouvant man- 
quer à ſatisfaire Vamour , il fut épou-— 
vantè de trouver des femmes aſſez ſingu- 
lières, pour ètre inacceſſibles a toutes les 
paſſions qui font agir les autres. 

Ne pouvant plus s empècher de con- 
venir de leur vertu, cette connoiſſance 
lui inſpira autant de reſpect & d'eſtime 
pour elles, qu'il avoit eu de mepris juſ- 

u'a ce moment. Javoue ma faute, di- 
oit-il, & je conviens que ſi toutes les 
femmes avoient autant de ſageſſe & de 
raiſon, elles ſeroient adorables. 

Mais, Monſieur, pourſuivit- il, quel- 
que chagrin que vous cauſe leur ferme- 
re, je ne puis m'empecher de vous dire 
que vous devez benir le ciel d'etre tombè 
entre les mains dune perſonne de ce ca- 
ractere , puiſque limpoſhbilite de vous 
contenter vous remettra dans la voie de 
la raiſon dont vous etiez ſi fort ecarte, 
& vous preſervera du danger que vous 
avez couru. Regardez-le à preſent fans 
prevention , & conſidèrez que ce ſeroit 
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mal-à- propos que vous vous flatteriez 
de Tindulgence de Madame votre mere. 
Vous pouvez, au contraire, Etre perſuade 
que ſi cette avanture ſe fut termine com- 


me vous leſperiez, elle auroit conſidé- 


rablement aliene ſa tendreſſe. 

Vous n'ignorez pas, pourſuivit- il, 
que ſon unique defaut eſt ambition, & 
qu'elle ne defire rien plus ardenment que 
de vous élever au faite de la grandeur, 
quand elle devroit acheter cette ſatisfac- 
tion par la perte de ſa vie. Jugez, je vous 
ſupplie, de quel ceil elle vous auroit vu 
Iepoux de fa Laitière. La diſproportion 
Tauroit fait mourir de douleur, & peut- 
etre que vous auriez eu le meme ſort 
après quelques mois de poſſeſſion. Cette 
femme a raiſon très- aſſurèment: fa fille 
vous auroit rendu malheureux, ſans de- 
venir heureuſe; elle le ſera infiniment da- 
vantage avec un mari qui ne ſera pas 
plus gros Seigneur qu elle. 

Alors trouvant une belle occaſion de 
moraliſer, Dupuy $'erendit en derail ſur 
le malheur des peres & des meres, de 
qui les enfans ne conſultoient que leur 
fantaiſie, & qui pour recompenſe des 
ſoins qu'ils en avoient pris, abuſant de 
Fantorite des loix , ſe marioient fans le 
conſentement de leurs parens. 


ll. 
ll. 
| 
| 
| 
1 

ö 
l 


N 
; 


— —— — — 


14 L4 JARDINIERE 


Ces moralites furent pouſlces 11 loin, 
qu elles fatiguerent le Marquis. Taiſez- 
vous, raiſonneur, lui dit-il d un ton fer- 
me, je ſuis bien en état d'ecourer des re- 
montrances de la part d un homme com- 
me vous, preciſement ſur une faute que 
je nai pas commiſe, parce qu'il neſt 

oint en mon pouvoir de la commettre. 
vers » Monſieur le diſcoureur, 

ourſuivit- il avec feu, que ſi la choſe etoir 

mon choix, ce ſeroit votre belle elo- 
quence qui m' en detourneroit, & que je 
ne me ſois pas dit tout ce que vous pou- 
vez me dire? Ah! sil m'eroit poſſible de 
ſuivre les conſeils de la raiſon, mes pro- 
pres ſentimens m'y auroient determine; 
mais lamour eſt plus fort que moi : je 
ſuis au deſeſpoir de ce que les Maronvil- 
les, en m'empechant de commettre ces 
fautes pretendues, me prouvent cruelle- 
ment qu elles ſont dignes de mon eſti- 
me, & qu'elles ont autant de raiſon que 
Jai d amour. 

Apres une rẽponſe auſſi bruſque, ſans 
attendre de replique, le Marquis ordonna 
à Dupuy de 8 retirer. I ne ſe le fit pas 
redire, & Sen alla fort ſatisfait de voir 
ſon Maitre preſerve, malgre lui, du dan- 


ger qu'il avoit couru , ne pouvant nean- 


moins revenir de la ſurpriſe où le jettoit 
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le defintereſſement de ces Villageoiſes. 
Il nen avoit jamais connu que dune eſ- 
pèce diffèrente. Le commerce qu'il avoit 
eu ci-devant avec les Dames que voyoit 
le feu Marquis d'Aſtrel, ne lui avoit pas 
appris à les eſtimer, parce que ſon Mal- 
tre s ᷑toit toujours applique à chercher 
les plus aimables & non pas les plus ſeve- 
res. Comme il avoit paſſe (a jeuneſſe au- 
pres de lui, il n'etoir pas etrange qu'il y 
elit pris les impreſſions deſavantageuſes 


qui lui donnoient ſi mauvaiſe opinion du 


{exe en general. 

Mais en reconnoiſſant ſon erreur, les 
appas de — r Flore ſe prefenterent à 
ſon imagiriation : il lui ſembla que ce qui 
toit au- deſſous de ſon Maitre, ſeroit fort 
aſſortiſſant pour lui, parce qu'il ètoit tout 
apparent que cette femme, qui avoit trop 
de vertu pour permettre A fa fille d' tre 
Mattreſſe d'un grand Seigneur, trouve- 
roit aſſez avantageux un mariage on il n'y 
auroit aucune inegalite, & qu'en refuſant 
de ſe laiſſer ſeduire au brillant trompeur 
qui lui repreſentoit Flore dans un erat qui 
ne pouvoit avoir que des ſuites facheuſes, 
elle accepteroit, ſans balancer, un ętabliſ- 
ſement auſſi conſiderable que le ſien, la 
diſproportion n'etant que dans Iige, 
parce qu'en effet il avoit pres de trente 
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ans plus qu elle; mais ce defaut ètant rec- 
tifie par beaucoup de bien, Dupuy ne 
comptoit pas qu'il dit lui faire obſtacle. 
Effectivement il étoit à ſon aiſe pour 
un homme de ſa condition. Preſque ne 
chez le pere de ſon Maitre, de qui il avoir 
en ſa jeuneſſe ere le Laquais fayori, avec 
qui il avoit amaſſè une ſomme aſlez for- 
te, & ctant devenu depuis, homme de 
confiance de toute la maiſon, il avoit, 
joint 4 ſes gages, accumule des preſens 
& des gratifications qui le rendoient un 
parti au-deſſus des eſperances d'une Pay- 
ſanne, ayant plus de quarante mille livres 
de bien, ſur quoi il ne depenſoir pas un 
ſol pour ſon entretien. Outre cela, en 
cas que fa belle-mere exigear qu'il ceſsar 
de ſervir, il ne doutoit point que la Mar- 
quiſe neũt aſſez de credit pour lui faire 
avoir un emploi. Ainſi ayant examine 
toutes choſes, il ſe perſuada qu'il ſeroit 
plus heureux que navoit ete le Marquis, 
& qu'il ſeroit accepte, ſans difficultè, par 
les memes perſonnes qui avoient refuſs 
un homme fort au- deſſus de lui avec tous 
ſes avantages. | 
Ses projets étant formes ſur des fon- 
demens auſſi ſolides, il reſolut de $'expli- 
uer inceſſanment, & de ne point laiſ- 
for le tems a Madame Maronville d'eloi- 
l gner 
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gner fa fille ou de prendre d'autres enga- 
gemens, pour la derober aux pourſuites 
d'un jeune homme amoureux. Sans en 
rien communiquer au Marquis, il ne re- 
tarda execution de ſon deſſein que juſ- 
qu au lendemain matin, & il ſortit de 


bonne heure, apres avoir ordonne aux 


Laquais de dire qu'un de ſes parens Ta- 
voit envoye chercher, parce qu'il etoit 
fort mal; pretexte ordinaire des Valets. 

Il prit en diligence le chemin de Vin- 
cennes , arrivant chez Madame Maron- 
ville, à peu pres à la meme heure oh ſon 
Maitre y avoit été la veille. Il trouva la 
famille dans la meme occupation que 
le Marquis avoit interrompue par ſa pre- 
ſence. 

La mere croyant que c'etoit encore 
une ambaſſade, * ſans facon, A 
Dupuy le peu de plaiſir qu'elle avoir à le 
voir. Mais Itnterrompant au premier 
mot, il lui declara qu'il venoit pour lui, 
& non pour perſonne. y 
I commenqa ſon entretien par les louer 
extremement de la generoſite & du bon 
ſens qui leur avoit fait refuſer d'abuſer de 
la paſſion de ſon Maitre, pour faire un 
mariage qui les auroit perdu indubitable- 
ment , puiſque la Marquiſe n'auroit pas 
manque de le decouvrir, de le faire caſ- 

I. Partie. B 
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ſer, & de faire mettre Flore dans un 
Couvent on elle auroit paſle triſtement 
ſa vie. 

Madame Maronville à ce diſcours ne 
ſortant pas de fa tranquilitéè ordinaire, 
Fecoura ſans l'interrompre; mais lorſqu'il 
eut ceſſè de parler, elle lui demanda quel 
etoit donc le ſujet qui Vamenoit, puiſqu il 
ne venolt pas par les ordres de Mon- 
fieur d'Aſtrel. 

Je crois m'etre deja aſſez expliquè, lui 
dit-il, en vous declarant que ce n'eſt que 
pour mon compte. Je vais me faire en- 
tendre plus preciſement, & vous dire 
qu après avoir connu par experience de 
mon Maitre, combien vous eres éloignèe 
de Vambition qui poſſède & qui perd or- 
dinairement les femmes de notre condi- 
tion, je vous ai trouvè digne de tout ce 
que Monſieur le Marquis vouloit faire 

our vous. je le plains d'erre d'une qua- 
Its qui lui 6te Vefperance de poſſèder la 
belle Flore, & jeſtime mille fois moins 
ſon rang que le mien, puiſque — 

ut ſe flatter d'un bonheur qui eſt refu 

un Marquis; car je ſuis perſuade, Ma- 
dame Maronville , ajouta-t'il, que vous 
navez pas renonce à marier votre fille, 


-- & jole eſpèrer que vous ne me la refu- 


ſerez pas. 


— 
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Je vous offre un homme d'un erat plus 
convenable au ſien, continua- til: Jai plus 
d'ige que Monſieur d' Aſtrel, il eſt vrai; 
mais, par conſequent, je ſuis plus capable 
de conſtance. Jai une famille qui ſera ra- 
vie de la poſleder , & je ſuis aflez riche 
pour la rendre heureuſe. Quant aux 
avantages que je lui ferai, ſen laiſſe le 
ſoin à votre diſcretion; ce ſera vous qui 
reglerez le contract, & à qui je donnerai 
un état fidele de mon bien. Sur cela il luĩ 
en fit le detail, de meme que des projets 
par où il pretendoit faire leur bonheur. 

Le plan qu'il propoſoir, Etoit aſſez rai- 
ſonnable; cependant toute la famille de- 
meura muette : il en fut ſurpris, & 
voyant qu'on ne lui repondoit rien, il 
en demanda la raiſon. Enfin, la mere lui 
dit, que ſa recherche leur faiſoit plaiſir; 
que malgrè cela, fa fille n'ayant que ſeize 
ans, elle n ëtoit pas encore reſolue de Ve- 
loigner delle de quelque tems; que ce 
qu il propoſoit, ètoit faiſable, & pourroit 
8 exècuter un jour; mais qu il netoit pas 
a propos d'y penſer, tandis que amour 
du Marquis ſubſiſteroit, parce qu lil ny 
avoit aucune apparence quil ſouffrit pai- 
ſiblement que ſon Domeſtique Epousar 
a ſes yeux une fille qui lui auroit étè re- 
tulee, à moins que ce ne fiir - a= con- 

* 
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ſentement & pour {a commodite , ce 
quelle eroit bien eloignee de penſer; que 
cette circonſtance la mettoit dans une ne- 
ceſſitè abſolue de ſuſpendre une reponſe 
qui meritoit que lon y fit reflexion, & 
que quand fa fille ne ſe marieroit de trois 
ou quatre ans, elle ſeroit aſſez jeune pour 
ne pas faire dire quelle avoit beaucoup 
tarde. 

Dupuy offenſe de Feſpece de foupcon 
que la Maronville lui faiſoir paroitre, en 
diſant qu'elle ne Fayoit pas, lui fit tous les 
fermens qu'il put imaginer pour ſe juſti- 
fier, Vaſſurant qu'il avoit trop d'honneur 
& d'amour pour concevoir des deſſeins fi 
mdignes. | 

Jen ſuis perfuadee , reprit cette fem- 
me; mais en ce cas vous ruineriez votre 
fortune, & Monſicur le Marquis, loin 
de vous proteger comme vous avez ſu- 
jet de vous en flatter, deviendroit votre 
plus cruel ennemi: c'eſt a quoi vous ne 
devez pas vous expoſer. | 

Dupuy , que cette politique naccom- 
modoit point, lui dit, qu'en cas que le 
Marquis soffensdt de ſon établiſſement, 
& qu'il ne voulũt rien faire pour lui, il 
etoit en ëtat de ſe paſſer de {a protection, 
d' autant mieux que celle de la Marquiſe y 
ſuppléeroit. Mais croyez- vous, lui dit- il, 
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que ſon amour ſubſiſte long: tems après 
la perte de ſes eſperances ? Je ſuis per- 


ſuadè qu'il reviendra, avant qu'il ſoit peu, 
d'une paſſion dont il eprouve Jinutilité. 

Eh bien, reprit- elle, nous pouvons at- 
tendre ce moment; & puiſqu il eſt ſi pro- 
che, il ne faut rien precipiter : quand il 
ſera arrive, nous verrons ce que nous au- 
rons a faire. Dupuy ſe voyant ainſi ècon- 
duit , demanda pour derniere grace, la 
liberte d entretenir Flore, & de ſavoir ce 
qu'elle penſoit de cette propoſition. La 
mere y conſentit ſans difficulté; mais il 
nen fut pas mieux, parce qu elle lui dit 
en peu de mots, qu elle n avoit point den- 
vie de ſe marier ſi jeune, & que quand 
elle penſeroit difterenment, elle fe = 

orteroit enticrement aux ſentimens de 

a mere, & au choix quelle auroit la 
bonte de faire pour elle, en ſouhaitant 
que ce ne fut pas ſitòt. 

Enfin, malgre les plus preſſantes inf- 
tances, Dupuy fut oblige de ſe retirer, 
ſans avoir pu obtenir de m_— plus po- 
ſitive, ni meme la permiſhon de reyenir 
les voir: il fut ſeulement priè d' employer 
le credit qu'il avoit auprès du Marquis 


pour dètruire une paſſion qui ne ſervoit 


gu'a troubler leur repos, lui promettant 
d'etre reconnoiſſante de ce ſervice. 


| 
| 
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Etant ainſi congedis , il fut oblige de 
partir avec une eſperance auſſi eloignee 
qu'elle ètoit incertaine, & pourtant dans 
la ferme reſolution de ne rien negliger 
pour detourner ſon Maitre d'une concur- 
rence auſſi prejudiciable A ſes interets. 

De retour aupres de lui, il voulut com- 
mencer a y travailler, & pour lui faire ſa 
cour tout enſemble, il lui dit que malgre 
la repugnance qu'il auroit à le voir pret 
à faire un ſi mauvais marchè, le chagrin od 
le plongeoient les obſtacles que ces fem- 
mes lui apportoient, Tavoit engage dal- 
ler chez elles pour tacher à les rendre 
traitables; mais qu'il auroit autant rèuſſi 
à entreprendre d'amollir des marbres, ne 
mettant point en doute, par quelques 
ſignes d'intelligences qu'il avoit ſurpris 
entre elles, que Tobſtination de la mere 
ne vint de l ëloignement determine qu'elle 
voyoit pour lui dans le cœur de ſa fille; 
cet èloignement n' étant vraiſemblable- 
ment cauſe que parce que cette Villa- 


geoiſe n'etoit pas accoutumee A voir des 


ns faits comme lui, ou peut- tre parce 
qu'elle Ctoit prevenue en faveur de quel- 
que jeune manan. 

Ces diſcours, qui renouvelloient dans 
Feſprit du Marquis la certitude de la 
cruelle reſolutioa de Madame Maron- 
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ville, & qui y ajoutoient un ſoupgon qui 
fir naĩtre dans ſon cœur une jalouſie ſu- 
bite, ne le diſpoſerent point à recevoir 
avec reconnoiſſance la demarche que le 
zele pretendu de Dupuy lui avoit fait 
faire. Loin de Fen remercier , il lui or- 
donna ſechement de fe taire, & de ne 
point augmenter ſa peine par une nou- 
velle confirmation du malheur qui ne lui 
paroiſſoit que trop aſſure, lui defendant 
abſolument de lui parler jamais de Flo- 
re, dont il navoit le ſouvenir que trop 
preſent. 

Cepeadant il retomba dans une me- 
lancolie terrible: la penſèe d'etre hat, & 
davoir peut -ëtre un Rival prefere , le 
mettoit au delſeſpoir, ne doutant pas que 
Dupuy neũt raiſon, & ne voyant quune 
averſion invincible qui fut capable de. 
faire refuſer des propoſitions qui au- 
roient dit leur paroitre tres - avantageu- 
ſes, puiſqu'il avoit trop bien repare la 
faute que lui avoit fait commettre les deſ- 
ſeins offenſans qu'il avoit temoignes d'a- 
bord contre leur vertu, & il ne pouvoit 
croire qu'elles en conſervaſſent un reſ- 
ſentiment aſſez prejudiciable à leurs pro- 
pres interets , pour les obliger à refuſer 
un ẽtabliſſement qui leur devoit paroſtre 
ſi fort au · deſſus de leurs eſperances.. 
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Quant à lui, il ne lui en reſtoit aucune; 
mais ce quil y avoit de cruel, cetoir de 
les avoir perdues ſans perdre ſon amour, 
& detre oblige de diſſimuler ſa douleur 
aux yeux de ſa mere. 
Ill ne dèſiroit que dtre ſeul; c'eroit 
ſon unique conſolation : & comme les 
romenades ſolitaires pouvoient cauſer à 
a Marquiſe les memes allarmes que celle 
qu'il avoit fait à Vincennes, il noſoit 
chercher la retraite ailleurs qu au milieu 
du grand monde, & il la trouvoit aux 
Spectacles on il étoit fort aſſidu, non 
pour avoir le plaiſir de les voir, mais 
pour y rever a ſon aiſe ſans ètre inter- 
rompu : il ſe mettoit dans le fond d'une 
loge, ott il ſe rendoit des premiers, & 
d'où il ne ſortoit que long - tems apres 
. tout le monde. 

Un jour qu ſon ordinaire il y étoit, 
peu attentif à la Piece, le Comte de Ma- 
randel entra dans le meme lieu. Le Mar- 
quis ne Vauroit pas connu, tant il eroit 
abſorbe dans ſes penſèes, Sil ne lui eut 
parle. Le Comte lui demanda sil étoit 
malade ; à quoi pouſſant un grand ſou- 
pir, il repondit que non. 

Quoi! dit ſon ami, tu te portes bien, 
& tu ſoupires, que peux- tu donc avoir 
qui te trouble ? jeune, riche, aimable, 

re- 


: * 8 Ix. * 
2 5 Alert _ \ 


DE YINCENNES. 25 


recherche d'amitie par tous les hommes, 
& d'amour par les Belles, adore d'une 
mere qui previent tes dèſirs, maitre, non- 
ſeulement de tes volontes , mais encore 
des ſiennes, que peut-il te manquer pour 
Ere heureux ? Il Sen faut bien que je 
ne le ſois, reprit triſtement le Marquis. 
Mais, repartit le Comte avec étonne- 
ment , quelle peut étre la cauſe de ton 
chagrin ? ſeroit - il poſſible que tu fuſſes 
maffieureux en amour, & que pour ſur- 
croit de merveilles, tu fuſſes aſſez du 
vieux tems pour ne te pas venger dune 
cruelle en Tabandonnanr A ſes ſottes ri- 
gueurs? Le Marquis ne repondit que par 
un nouveau ſoupir. 

Ahl j y ſuis, $'ecria le Comte, tu aimes 
une de nos Princeſſes, & tu ne peux eſ- 
perer d etre ſon Epoux; car je ne penſe 
pas qu'il y ait d autre Maiſon que la Mai- 
ſon Royale qui puiſſe te faire apprẽhen- 
der de voir refuſer tes vœux. Je nen 
connois point dans le Royaume qui ne 
te recoive avec plaiſir, ſuppole que ce 
ſoit F'amour de Thymen qui te preſſe. 
Mais en cas que tu aimaſles aſſez ſage- 
ment pour ne ſonger qua tamuſer, tu 
nes pas fait de facon à Etre mèpriſè d'une 
Belle, dont ru voudrois bien prendre la 
peine orner le triomphe. 

L. Partie. 
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D'Aſtrel, à ce diſcours levant les Epatt- 
les, le regarda comme s il lui avoit tenu 
un propos fort extraordinaire. Faut - il 
que j entende toujours parler de la ſorte, 
lui dit- il d'un air impatient ? & quand 
rout ce que tu me dis d'obligeant ſeroit 
aſſure, peut - on croire qu'il n'y a point 
de place imprenable? 

Sil en eſt, reprit le Comte, je ne penſe 
pas qu'elles ſoient extremement com- 
munes, ſur- tout quand Iaſliegeant eſt de 
notre age & de notre figure, & je vois 
que les {ieges ne durent qu autant qu il le 
faut pour nous faire valoir le prix des 
conquètes. 

Tu es heureux d'avoir cette idée, ré- 

ondit le Marquis; mais pour moi qui 
eprouve le contraire, je ne puis penſer 
ſi obligeanment en ma faveur. Tamuſe- 
rois- tu a filer le parfait amour pour une 
inhumaine, repartit le Comte? Si cela 
ẽtoit, permets, mon cher, que je te diſe 
que tu ſerois plus fou que ne furent ja- 
mais Cirus ou le gentil Celadon. 

Quoi qu'il en ſoit, dit d Aſtrel, je con- 
ſens que tu jouiſſes du plaiſir dont te 
comble ta maniere d'aimer, & je te feli- 
eite de ton bonheur ſans l'envier. Mais, 
de grace, laiſſe - moi ma mèlancolie, je 
nen ſuis pas le maitre; au contraire, elle 
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redouble par la contrainte od me met le 
ſoin de la cacher : il me ſemble que fi j a- 
vois la liberte de m'y abandonner, je 
pourrois la vaincre, où ]'y ſuccomberois 
tout- d- fait; car il eſt impoſſible que Tun 
ou l'autre narrive dans peu. | 

Le Comte de Marandel étoit celui des 
amis du Marquis qui lui ètoit le plus ten- 
drement attache : ils avoient vècu enſem- 
ble des leur plus tendre enfance, ne Se- 
tant ſepares que quand d'Aſtrel partit 
pour ſes voyages, & $s'etolent revus à ſon 
retour avec les mèmes ſentimens. Il eroir 
un de ceux qui avoient été a ſa Terre 
avec lui, & ſe rappellant la triſteſſe qui 
paroiſſoit des ce tems-la dans toutes ſes 
actions, il ne douta point qu il nen eũt un 
ſujet eſſentiel. 

Tu parles d'un ton fi (crieux, lui dit- 
il, que je noſe plus badiner; mais, mon 
ami, que ne retournes-tu a la campagne; 
il neit point dendroit plus commode 
pour eſſayer du remede que tu crois 
propre à ton mal. Oui, reprit le Mar- 
quis, ce ſeroit le ſeul moyen; mais je ne 
puis pourtant le prendre chez moi, après 
avoir mis la Nobleſſe des environs ſur le 
pied d'y venir librement, & j y ſerois 
moins ſeul que je ne le ſuis à Paris. 

Eh bien, je pars pour _ dans mes 
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Terres, dit le Comte, où je ne fuis pas 
dans I'habirude d'y recevoir tant de mon- 
de, preſque tous mes voiſins étant des 
gens ages, ou des Dames graves, chez 
qui je vais ſans qu'elles viennent me ren- 
dre viſite, nignorant pas que je ſuis peu 
ſedentaire, & que mon Chateau reſt 
point aſſez range pour recevoir compa- 
gnie avec tous les agremens que j y vou- 
drois donner. 6 

Viens avec moi, pourſuivit-il, nous y 
vivrons librement, nous ne nous gene- 
rons point; je te laiſſerai rèver tant que 
tu voudras, & peut- tre que ſi tu veux 
me confier tes peines, mes conſeils te fe- 
ront trouver du ſoulagement. 

Le Marquis ſe defendir quelque tems 
daccepter ces offres; mais à la fin il ſe 
rendit aux ſollicitations preſſantes de ſon 
ami, avec la condition qu'il agiroit de la 
meme ſorte que sil n avoit perſonne chez 
lui, & quil viſiteroit ſes voiſins comme 
de coutume, ſans exiger qu'il Iaccompa- 
gnar a ſes viſites. Le Comte le lui pro- 
mit, & ils prirent leurs meſures pour 

artir le lendemain a la fraicheur, Le 
, prevint le meme ſoir {a mere ſur 
ce voyage, quelle approuvaalordinaire. 

Il ne mena avec lui qu'un Laquais, Du- 
puy nayant pu le ſuivre, parce qu il croit 


DE VINCENNES. 29 


un peu incommodè. Ils ne furent pas fa- 
ches de ce contretems ni Iun ni autre, 
Monſieur d'Aſtrel n'etoit pas dans une 
ſituation aſſez paiſible pour ne point sen- 
nuyer des remontrances de ce Valet pre- 
cepteur, & comme il les avoit toujours 
aſſez bien recues, il avoit de la peine a 
les èviter, ſur- tout ne pouvant diſconve- 
nir interieurement qu'il net raiſon; tan- 
dis que le Pedagogue ne ſe pouvoit tenir 
de parler ſur cet article, ſur- tout depuis 
que ſon intèrèt perſonnel redoubloit ſon 
eloquence & le zele qu'il avoit roujours 
eu pour ſon Maitre. Mais comme il _ 
percevoit lui- mème qu'il parloit à ce ſu- 
jet avec encore plus de feu qu'il n'avoit 
fait juſques - là, apprehendant que ſon pu- 
pile nen decouvrit le vrai motif, 1] regar- 
doit comme un bonheur le contretems 
qui les ſëparoit: ainſi tous deux ſatisfaits 
detre en liberte, le Marquis le laiſſa à Pa- 
ris, & ſuivit le Comte. 

En arrivant à cette Terre, d'Aſtrel 
trouva que ſon ami lui avoit accuſe vrai, 
& qu'en effet le logement eEtoit trop dè- 
range pour quil y pùt attirer du monde. 
Il ny avoit qu'un an qu'il en jouiſſoit; ſon 
tuteur, ſuivant Vuſage de cette nation, la- 
volt neglige pendant toute la minoritè du 
Comte, & lorſqu il fut parvenu a lage de 
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jouir de ſon bien, il ſongea plus à profi- 
ter des plaiſirs de Paris, qua Tarrange- 
ment de ſon Chateau: au contraire, ai- 
mant peu la campagne, qui ne lui conve- 
noit pas dans ſa ſituation, il ne Sen étoit 
pas ſoucis, n'y venant mème en cette oc- 
caſion qu avec le deſſein de $'arranger de 
facon à n'y plus revenir ſouvent. 

Ce jeune Cavalier etoit d'un caractère 
bien different de ſon ami; ſes paſſions 
Etoient violentes, ſe croyant tout permis 
pour les ſatisfaire, & s'imaginant que 
tout Etoit fait pour lui, ſans ſe croire 
oblige à ſe contraindre pour perſonne, 
ſur- tout lorſque ceux à qui il avoit affai- 
re, lui Etoient inferieurs. 

Cependant ces defauts ne venoient que 
d'une Education mal adminiſtree , qui, 
loin de reprimer la violence de ſon natu- 
rel, Vavoit excite, entendant continuelle- 
ment retentir a (es oreilles ſa haute naiſſan- 
ce, ſon bien & les grands emplois ont il 
pouvoit pretendre, les ctabliſſemens im- 
portans qui étoient à ſon choix, & ou- 
tre cela, ſes qualites perſonnelles avec ſa 
belle figure. | | 

Malgre tous les ſoins que Von avoit 
pris à le giter , il avoir pourtant un heu- 
reux naturel, & rien n toit capable d'ef- 
facer de ſon caractère celui d ami veri- 
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table. Tout lui paroiſſoit facile pour ſer- 
vir ceux à qui il donnoit ce nom, & il 
auroit Ere fort heureux pour lui, que ſa 
rudence eur egale ſon zele. 
Il laiſſa pendant quelque tems le Mar- 
quis en proie a (a triſteſſe, autant pour 
tenir la promeſſe qu'il lui avoit faite de 
ne le point contraindre, que par ſon in- 
clination eloignee de la ſolitude & du 
chagrin. Mais enfin la choſe fut pouſſèe 
ſi loin par le Marquis, qu'elle attira Vat- 
tention du Comte, & que Vami ſurmon- 
tant en lui le jeune homme diſſipè, il fit 
treve a ſes plaiſirs pour participer aux 
peines de cet ami, ne ſe croyant pas 
oblige a une diſcretion, qui, pouſſèe trop 
loin, lui oteroit le moyen de le ſecourir. 
Il s' empreſſa à le tirer de Vaccablement 
on il Etoit, en le ſollicitant de renoncer 
à cette vie ſolitaire, & de venir avec lui 
ſe promener dans le voiſinage, od il ſe 
divertiſſoit a merveille, & ou chez des 
Dames venerables il en avoit trouve dune 
jeuneſſe hrillante, qui n'avoient pas coutu- 
me d'y etre, Vaſſurant que leur vue vain- 
croit {a ſombre humeur. 
Quelque agreable que fur le recit des 
douceurs dont le Comte jouiſloit, il ne 
put perſuader au Marquis de les partager 


avec lui: il le refuſa abſolument, en lui 
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diſant qu'il n toit pas en état d'en profi- 
ter. Le Comte, qui s attendoit bien que 
ſa propoſition ne ſeroit pas acceptèe da- 
bord, ne fut point éètonnè de ſon refus; 
au contraire, il lui fit plaiſir en lui four- 
niſſant occaſion d'entrer en matiere : c- 
toit directement ce qu il cherchoit. Si tu 
voulois me confier tes peines, lui dit: il, 
quoique je ne puiſſe croire qu'elles aient 
un mediocre fondement, en voyant l'ef- 
fet qu'elles cauſent , je ſerois peut · Etre 
aſſez heureux pour rèuſſir à te ſoulager: 
je ne pretens pas faire mon éloge, con- 
tinua- til; mais je puis dire qu il n'y a 
point d homme plus devoue a ſes amis 
que je le ſuis, & je me flatte que tu ne 
doutes point que je ne ſois le tien: ainſi 
tu ne dois pas craindre de m'apprendre 
ton ſecret, devant etrre — que ſi 
Jy puis quelque choſe, ma fortune, mon 
ras & rout ce qui depend de moi, te 
ſont enticrement dèvouès. | 

Ce neſt point la curioſitè qui m'oblige 
à te ſolliciter a m'ouvrir ton cœur, pour- 
ſuivit-il; la ſeule amitiè me force à ren 
preſſer. Tu m' as laiſſè entendre, ajouta- 
til, qu'il Etoit cauſe par amour: n'appre- 
hende point, je ren conjure, à me * 
la confidence entiere; je ne ſuis ni en 
droit ni dhumeur à mèriger en cenſeur 
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fevere; au contraire , je ne te demande 
cet aveu quavec intention d'eſſayer à te 
ſervir. Mais il faut que je (ache ſi ton af- 
fliction eſt cauſèe par linfidelite de ta 
Belle, ou par les obſtacles qu'un mari fa- 
cheux & une famille incivile mettent au 
ſucces de tes vœux. Le Marquis lui re- 
pondit, qu aucuns de ces motifs n'avoient 
de part à ſa peine, & quil ſeroit trop 
heureux ſi ce n toit que cela. 

Le Comte ſurpris de ce diſcours, le 
pria de S expliquer, ne pouvant com- 
prendre le ſujet d une infortune qui n'e- 
toit cauſèe, ni par les cruautes de la Da- 
me, ni par la bizarrerie des ſurveillans. 
Mais le Marquis perſiſtant à dire que ſon 
mal etoit ſans remede: Elle eſt done mor- 
te, Secria Marandel ; jai entendu dire 
que c toit le ſeul malheur qui fut irrepa- 
rable.... & meme je le nie; car en ce cas 
on a le ſecours de Voubli. 

Continuant à le preſſer, il Sy prit fi 
amicalement, que le Marquis ne pouvant 
ſe refuſer la conſolation de parler de ce 

wil aimoit, dont il Etoit privè par ab- 
ence de Dupuy, ravi de retrouver en 
ſon ami ce qu'il perdoit en ſon Domeſti- | 
que, ceſſa de ſe contraindre, & lui apprit 
tout ce qui $etoit paſſe depuis le pre- 
mier jour qu'il avoit vu Flore. 


34 LA JARDINIERE 


Tu concois par ce que je viens de te 
dire, pourſuivit-il, quil ne me reſte au- 
cune eſpèrance de vaincre une fille, qui 
ne peut Etre engagee par amour, par in- 
reret , ni pe ambition: ainſi je ſuis dau- 
tant plus a plaindre dans ce malheur ſin- 

ulier, qu'en me dèſeſpèrant, elle a con- 
erve mon eſtime; ce qui augmente mon 
amour: car ſi j avois pu lui remarquer 
quelques defautrs ordinaires au ſexe, je la 
regarderois comme les autres femmes, 
& le mepris me rendroit la tranquilité; 
mais bien loin que la raiſon combatte 
mon inclination, ceſt elle qui laugmente, 
en me faiſant connoitre que cette char- 
mante fille eſt parfaite, & qu'elle a au- 
tant de vertu que de beauté: elle ſeule 
eut me rendre heureux, & amour que 
Jai pour elle, me donne un tel degout 
pour les femmes en general, que ne pou- 
vant obtenir celle que je crois digne d'e- 
tre aimee, je renonce totalement à toutes 
les autres. 

Le Comte écouta les plaintes du Mar- 
quis avec une tranquilitè qui ne lui eroit 
pas ordinaire. Mais quand il eut fini, il 
fit un ſi grand eclat de rire, que d' Aſtrel 
penſa s en facher. 

C'eroit donc pour te moquer de moi, 
lui dit-il d'un air mècontent, que tu de- 
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mandois ma confidence avec tant d'em- 

reſſement? Non, en verite, reprit le 

omte, j'y ſuis ſenfible autant qu'on le 
peut Etre; mais je ravoue que je ne puis 
m'empeEcher de rire en voyant à quel 
excès lamour aveugle un homme d'eſ- 
prit, en lui faiſant paroitre un Elephant 
ol il n'y a pas un moucheron; & fi tu 
voulois, pourſuivit- il, faire trève pour 
un moment à ta prevention, tu ver- 
rois que loin d'avoir des difficultes in- 
ſurmontables, rien n'eſt ſi aiſè que de te 
ſatisfaire. 

Crois- moi, mon cher Marquis, ajouta- 
til, une Payſanne neſt pas faite pour 
cauſer le malheur de ta vie, ni pour te 
faire acheter ton plaiſir par le ſacrifice de 
ta liberte, en te contraignant A defirer un 
— inégal, qu'elle a mème Tinſo- 
lence de refuſer, tandis qu'en le faiſant tu 
te couvrirois de honte. 

Ah! $ecria le Marquis, que fi je pou- 
vois vaincre ces obſtacles, je ne regarde- 
rois pas cette action des mèmes yeux que 
toi. Sans me croire deshonore, je m'eſti- 
merois bien heureux : Jai ſurmontè tous 
les ſcrupules que je pouvois avoir ſur 
cela, & {1 tu as autant d'envie de m'obli- 
ger que tu m'en aſſures, emploie tes lu- 
mieres , non à me repreſenter une faute 
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que je ne commettrai jamais aſſez tot, 
mais à me fournir des expediens pour 
reſoudre la mere & la fille a me permet- 
tre de la faire. 

Puiſque c'eſt une choſe entierement re- 
ſolue, reprit le Comte, tout ce que je te 
pdurrois dire ſeroit inutile, & tu dois t- 
tre dit à toi- meme ce qu'un ami te diroit. 
Je le ſuis, & non pas ton cenſeur; ainſi je 
ne ten parlerai plus pour ten derourner, 
mais ſeulement pour te ſervir. Jen ſais, 
continua- til, un moyen auſſi ſtir que 
prompt, qui te rendra maitre de faire ce 

ue tu jugeras à propos: tu lepouſeras, 
{ tu continues à en avoir la fantaiſie, ou 
ſi tu veux prendre le parti le plus ſage, 
tu la tiendras ſur tout un autre pied; à 
quoi je te promets qu elle ne fera aucune 
reſiſtance, & voici comment. 

La diſtance eſt ſi grande entre vous 
deux, qu en prenant nos meſures comme 
je les imagine, & l attirant en quelque en- 
droit ſecret & ſur, ce ſera un myſtère en- 
ſeveli; tu m'entens.... Quoi! interrom- 
pit d' Aſtrel, ceſt ce bel expedient que tu 
traites d'infaillible ? Tu me crois homme 
à me rendre heureux en faiſant violence 
a une fille que jaime, & pour qui j ai au- 
tant d' eſtime que d'amour? Ah! tu me 
connois mal; plutot que de lui deplaire 
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& daccepter le ſecours que tu m' offres, 
je donnerois ma vie pour ſa defenſe, fi 
quelqu'un entreprenoit d exècuter cet in- 
juſte deſſein. 

Je ſais, pourſuivit- il, la difference que 
le hazard a mis entre elle & moi; mais 
je ſas auſſi que c eſt un caprice de la for- 
tune, oh {a conduite na point de part, 
puiſque ſon merite repare le defaut de 
{a naiſſance. Ah! mon cher Marandel, 
ajouta- til tendrement, ſi elle retoit con- 
nue, tu changerois bientor de ſentiment! 
Loin de vouloir Tinſulter, tu rempreſſe- 
rois A la ſervir : ainſi puiſque celſt tout 
le ſecours que ton amitiè peut moffrir, 
je n'ai point d'eſperance de ceſſer d'etre 
malheureux , ravouant meme qu'il faut 
que je raime autant que je fais pour ne 
te pas vouloir de mal dune auſſi injuſte 
propoſition. | 
u roffenſerois à tort d'un projet que 
la ſeule affection m'a fait imaginer, dit le 
Comte, & je ravoue à mon tour, que 
ſans manquer au reſpect du à une per- 
ſonne de ſa condition, j ai cru qu'il pou- 
voit Etre permis de forcer la mere d'ac- 
cepter le bonheur de ſa fille, & de vain- 
cre les ſerupules qui Jlempèchoient de 
conſentir à un mariage ſecret, avec un 
homme d'un rang oli elle ne devoit pas 
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pretendre ſans remerite , & ſans le ſe- 
cours de la folie qui le poſſede. 

Je gagerois, ajoura-r'il , que Flore en- 
rage des viſions de ſa mere, puiſqu'inde- 

endanment du rang que tu lui offres, 
il faudroit qu'elle n eũt pas le ſens com- 
mun, ſi elle ne te diſtinguoit avantageu- 
ſement entre ceux qui lui font la cour.... 
Mais ſi elle aime quelqu'un, interrompit 
le Marquis... Eh bien, elle ceſſera de 
Taimer, reprit le Comte. Il ne ſeroit pas 
impoſſible que cela ett été avant qu'elle 
teut vu; mais il eſt de toute impoſſibilitè 


quelle ne donne pas la preference à un 


homme de ta ſorte, quoiqu il plaiſe A ta 
modeſtie de te faire penſer autrement, & 
de trouver que je lui fais rort. Ah! mon 
ami, tu as raiſon, & en verite le Marquis 
d Aſtrel neſt pas digne d'eatrer en com- 
paraiſon avec un Seigneur qui eſt peut- 
etre decore de la dignite de collecteur, 
de chaſſe- chien de la Paroiſſe, ou meme 
de Marguillier , que ſait-on? Elle eſt aſ- 
ſez belle pour pretendre à donner des 
chaines aux plus grands cœurs. Eh bien, 
en genereux Chevalier, prens ſa defenſe 
contre le temeraire qui of? ne la pas 
croire une divinite : je te propoſois Fu- 
nique moyen de terminer tes peines & 
de te rendre heureux, tu ne Tapprouves 
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pas , nen parlons plus, Seigneur. Alors 
prenant le ton dramatique, il continua, 
& dit: \ 


Je voulois vous donner les moyens de lui plaire , 
Vous rendre ſatisfait ; mais enfin je vois bien 
Que vous voulez vous plaindre & ne meriter rien, 


Er reprenant ſon ton naturel : Puiſ- 
que ma bonne volonte eſt inutile pour 
ron ſervice, continua-ril, je vais me cou- 
cher, en te conſeillant d'en faire autant. 
Je prie le grand Morphee de te prendre 
ſous (a protection, en tenvoyant des 
idèes agreables qui re rendent heureux 
en ſonge, puiſque tu ne le veux pas etre 
rèellement. Il ſortit en ce moment, laiſ- 
ſant le Marquis ſeul, qui neut pas la 
force de lui dire un mot. . 

Le conſeil que le Comte lui avoit don- 
ne, le troubloit: il le trouvoit trop odieux 
pour ſe croire capable de le ſuivre, quoi- 
qu'il ne put s empècher de convenir que 
c toit le ſeul moyen de lever les obſta- 
cles; mais il ne lui en ſembloit pas moins 
violent & moins horrible, ſe repreſen- 
tant Flore enlevee par force, ne ſe flat- 
tant pas ſur ce que lui avoit dit ſon ami, 
qu'elle fut d'un autre ſentiment que ſa 
mere. Il $imaginoit la voir toute en lar- 
mes, Iaccablant de reproches, en ſe de- 
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fendant des violences de ceux qui entre- 
prendroient Venlevement; il ne ſe ſentoit 

as la force d'y etre preſent, & il appre- 
hole qu'elle ne fur inſultèe en ſon ab- 
ſence par ceux qui ſeroient charges de 
cette criminelle execution. 

Une telle image lui percoit le cœur, 
& le determina à ny plus ſonger: cepen- 
dant, malgre ces belles reſolutions, il lui 
Eroit impoſlible d'cffacer cette penſèe; 
elle lui revenoir ſans ceſſe, & ne lui per- 
mettoit pas de dormir. Le jour parut, 
ſans qu'il eũt pu fermer les yeux. 

Il ſe leva, & deſcendit par une terraſſe 
de ſon appartement; mais ayant traverſè 
les jardins ſans trouver une place com- 
mode, il entra dans un boſquet, & ſe 
rendit au bord de la riviere qui le bor- 
noit, od trouvant un gazon verd , il ſe 
jetta deſſus, & appuyant ſa tete ſur une 


petite Elevation qui ſembloit Etre faite 


expres pour lui ſervir de chevet, il eſ- 
pera y trouver plus de tranquilite que 
dans ſon lit; mais les inquietudes qui le 
ſuivoient par- tout, ne lui laiſſerent pas 
remplir ſon eſperance. 

Sa reverie erant redoublée depuis la 
ropoſition du Comte, quoiquil ſe erũt 
ien eloigne de Taccepter, il sen faiſoit 

une chimere agreable , ne croyant ne 
Are 
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faire contre les interers de Flore ni con- 
tre (a probitè de sen occuper limagina- 
tion. Il sen amuſoit agreablement, & li- 
dee chimerique qui lui repre(entoit que 
par ce moyen elle pouvoit Etre à lui, 
ſuſpendoit toutes ſes peines, qui renaiſ- 
ſoient plus vivement que jamais, lorſ- 
que ſa douceur naturelle & le reſpect 

u'il avoit pour cette Belle, lui faiſoit re- 
flechir que pour jouir de ce bonheur, il 
falloit uſer de violence ; alors tous ſes 
plaiſirs S vanouiſſoient, & il ſe retrou- 
voit encore plus malheureux. 

Pendant qu'il ètoit combattu par ces 
differens mouvemens qui Ioccupoient en- 
ticrement, le Comte arriva. Il s toit levẽ 
matin contre ſon ordinaire; Ietat de ſon 
ami le touchant plus ſenſiblement qu il 
ne le diſoit, il vouloit faire encore un 
effort pour lengager à profiter de ſes 
conſeils. 

Marandel s approcha de lui, & Tauroit 
cru endormi, sil ne lui eùt vu tourner les 
yeux de ſon core. Eh bien, moderne 
Amadis, lui dit- il, peut- on ſavoir à quel 
tome vous en ètes? En verite, dit le Mar- 
quis en s efforgant de ſourire, vous plai- 
gnez ſi peu vos amis, qu'il ne sen faut 
de rien que je ne me repente de vous 
avoir pris pour mon confident, quoique 
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je naie pas à me reprocher, continua-til 
d'un air un peu piquè, de vous avoir im- 
portune pour vous obliger d'accepter cet 
ennuyeux emploi. ̃ 

It ne m'ennuie point, mon cher Mar- 
quis, dit le Comte, touche de cette eſ- 
pece de reproche, & j en ſerois fort con- 
tent, sil pouvoit me mettre en état de te 
perſuader que tu nes malheureux que 

arce que tu nas pas le courage de te de- 

vrer de cette infortune dune fagon ou 

d'une autre. Ma ſenſibilitè pour toi, con- 
tinua- il en hembraſſant, te prouve mon 
affection, & ma vivacite me fait enviſa- 
ger avec diligence tous les biais qui te 
pourroient tirer daffaire. 

Je nen trouve que deux: les voici. 
Agis pour te ſatisfaire, ou étouffe une 
paſſion qui n'eſt propre qui te deſeſpe- 
rer. Pretens-tu A ton age te rendre eſ- 
clave de Tamour comme on faiſoit au 
vieux tems? Ce mètier neſt plus à la mo- 
de; tu ne le feras point renattre, & ton 
erat eſt des plus rigoureux: il faut conten- 
ter ſes paſſions ou les derruire; c'eſt mon 
ſyſteme : je pretens que mon gour ſoit 
toujours la ſource de mes plaiſirs, & non 
pas mon bourreau : je ſoutiens qu'il faut 
immoler, ſans miſcricorde, tous les ſen- 
timens qui font obſtacle à notre bonheur. 
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Pour connoitre [excellence de ma raiſon, 
tu n'as qu'a jetter un coup d'ceil ſur la dif- 
ference de la vie que nous menons : je vis 
content, tranquile & joyeux, tandis qu'i 
ton age, un captif chez les Mecreans eſt 
moins a plaindre que toi: quand les plai- 


- firs devroient marquer tous tes momens, 


tu les emploies en gemiſlemens, & tu ne 
veux ni agir , ni combattre pour faire 
changer ton ſort. Neſt-ce pas manquer 
de courage ? & ne devrois-tu pas Etre 
honteux de cette foibleſle ? 

Helas! $|'ecria le Marquis, je la ſens; 
mais elle eſt plus forte que moi. je te fe- 
rois compaſſion, ſi tu pouvois connoitre 
ce que je ſouffre; non, la (everite de ta 
philoſophie ne tiendroit pas contre la pi- 
tie que je merite. 

Moi, ſevere! moi, Philoſophe! Quelle 
horrible calomnie, $'ecria le Comte ! je 
ne me ſerois jamais doute d'y Etre expo- 
ſe. Songe donc que tu m'en accuſes dans 
le tems ou je roftre mon ſecours & mes 
conſeils pour faire le plus ridicule ma- 
riage qui ſe puiſſe imaginer. Par où pour- 
rois-Je mieux te prouver mon indulgence 
& mon eloignement pour la raiſon, qu'en 
te propoſant le ſeul e propre A te 
faire parvenir 4 ton but? Je te proteſte 
que je nai jamais EtC — de cette fas 
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rouche raiſon, qui pretend compaſſer 
toutes les actions des hommes: renonce- 
y, }y conſens; mais que ce ſoit du moins 
en faveur des plaiſirs: car la vouloir aban- 
donner exprès pour te rendre miſèrable, 
ſeroit une auſſi grande folie que celle de 
faire un meurtre ſans avoir d' autre but 
que celui de ſe faire rouer. 

Enfin, continua - T il, je te parle en ami, 
& non en adorateur de la raiſon. A ta 
place, & ſans la conſulter, je ferois di- 
rectement ce que je croirois propre à 
me rendre heureux ; & fi j ètois auſſi 
amoureux que toi, dont le Ciel me pre- 
ferve, je me contenterois, quelque choſe 
qu'il men dut couter. Je ne te parle point 
ainſi, pourſuivit- il, pour te prévenir, nl 
pour recevoir les mèmes ſecours de toi; 
je ſais trop que je ne ſuis point fait pour 
etre la dupe de l'amour. Ce Dieu qui ne 
Soffre à moi -= ſous les auſpices des 
plaiſirs, ne reſte dans mon cœur qu'au- 
tant qu'tls veulent bien ly accompagner, 
& je le chaſſe au premier caprice qu il 
hazarde. 

Je ren felicite, dit triſtement d Aſtrel, 
je fouhaite que tu conſerves toujours ce 
pouvoir ſur toi - meme. Helas ! je me 
croyois auſſi fort il y a quelque tems; 
mais je cannois ma dcfaite z il ne melt 
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pas poſſible de la deſavouer, & je ſens 
qu'il n'y a plus de joie ni de bonheur pour 
moi ſans la poſſeſſion de Flore. Mes ef- 
forts ont étè inutiles; Jai vainement a 
pellé tous les plaiſirs a mon ſecours; j ai 
meme fait ce que j ai pu pour etre amou- 
reux; tu en as étè le temoin; j ai rèuſſi à 
le perſuader à tout le monde: mais mon 
cœur ne pouvant s abuſer, na jamais eu le 
funeſte plaiſir de croire que cela fut. Mon 
malheureux amour ma ſuivi en tous lieux, 
bravant également le ſecours de la vo- 
luptéè & celui de Vabſence; il a toujours 
ere victorieux, les plaiſirs que j ai cher- 
ches ou les chagrins auxquels je me ſuis 
livre, nayant pas eu plus de ſucces les 
uns que les autres. | 

Ceſt ce qui prouve qu'il n'eſt point en 
ton pouvoir de choiſir, dit le Comte, & 
que la reſource que je roftre eſt la ſeule 
qui te reſte : apres avoir fait ſèrieuſement 
tes doctes reflexions, elles te feront con- 
venir que Monſieur de Marandel eſt un 
garcon admirable pour le conſeil. 

Il eſt terrible, ce conſeil, reprit le Mar- 
quis ; & 9 que mon dèſeſpoir 
men cachar Ihorreur, je crois qu'il ſeroit 
auſſi difficile a exècuter qu'a Erre approu- 
ve. Ce ne ſeroit pas le tout que dy Erre 
determine; il faudroit encore ſavoir com- 
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ment s y prendre pour arracher une fille 
dentre les bras de ſa mere, qui ne man- 


que pas de fermete, & de ceux dun fre- 


re, qui eſt gargon d honneurz il faut done 
les tuer. Ils ſont de plus, ſecondes par 
une vieille ſervante, aſſez zelee pour 
avoir refuſe mes preſens ; elle ſerviroit 
tout au moins A crier au ſecours.... II 
eſt vrai, ajouta · til, que cette demeure 
eſt diſtante du village; mais il y a une 
maiſon on loge cette jeune veuve, qui 
touche à la ſienne. La veuve a ſans doute 
des domeſtiques. Il y a un moulin tout 

roche, doù aſſurèment on viendroit a 
— clameurs. Juge a quels chagrins 
une telle avanture m expoſeroit ſi elle ve- 
noit a eclater, par conſequent a echouer, 
commeelle ne pourroit manquer de faire. 

Ah, ah! mon brave, vous capitulez, 
dit le Comte en ſouriant, & il reſt plus 
queſtion que des ſuretes , moyennant 
quoi, affaire eſt faite. Eh bien, il y faut 
rèver, & prendre de juſtes meſures. a- 
voue que de la fagon dont tu arranges les 
choſes, il ſeroit dangereux d'execurer ce 
projet: je ne compte pas qu'une fille ſe 
laiſſera emporter auſſi docilement qu'un 


panier de fruit, ſur- tout ètant ſoutenue 


par une mere en fureur, un frere bien ar- 
me, une ſervante qui heurleroit le toxin, 
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des chiens qui aboyeroient, la veuve 
voiſine, ſoutenue de la garniſon du mou- 
lin & de ſes gens, qui accoureroient à 
ſon ſecours.... Tout cela aſſurèẽment mé- 
rite attention, & tant de forces reunies 
ne manqueroient pas d' empècher le ra- 
viſſement de cette belle Helene ; mais 
nous pourrions nous y prendre ſans faire 
tant de bruit, & attendre le moment ol 
elle ſortiroit de la citadelle: alors nous 
Vobligerions à nous ſuivre avec moins de 
dificulte. Elle ne ſort jamais ſans ſa mere 
ou ſans cette jeune Dame, repartit le Mar- 
quis. La derniere ne ſeroit point un obſ- 
tacle, dit le Comte en riant, & je ne 
preſume pas qu'elle porte une batterie de 
canon dans ſa poche; mais pour Fempe- 
cher d'en aller chercher, il faut, ſi nous 
la rencontrons avec Flore, la mettre du 
voyage : il ſeroit mEme A propos da- 
voir auſſi la mere. Pendant que nous la 
tiendrions, elle ne pourroit rendre des 
plaintes contre nous, ni ſon fils non plus, 
parce quil ignoreroit ſes intentions, n'e- 
tant pas vraiſemblable qu'on les eũt en- 
menees toutes trois par force; le fils 
ayant plutòt ſujet de croire que fa mere, 
de concert avec nous, auroit fait cette 
artie ſans le conſulter; & quand nous 
a tiendrions, nous ne la laiſſerions point 


48 LA JARDINIERE 


aller ſans nous ètre effectivement aſſur6g 
de ſon conſentement. | 

Il ne faudroit, continua-ril, pour Sen 
ſaiſir ſans bruit, que les engager à faire un 
tour à Paris; nous nous mettrions dans 
le bois en embuſcade avec un équipage 
prer, & nous les menerions ol! tu you- 
drois. Crois- tu, continua- til, qu'en per- 
ſiſtant dans le deſſein d'epouſer Flore, 
elle ne ſeroit pas ravie de cette violence, 
& que ſa mere auroit raiſon de ſe plain- 
dre des ſuites qu'elle auroit eues, ou qu'en 
gagnant (ur toi de te contenter de Iavan- 
tage de avoir a diſcrètion, nous ne les 
appaiſerions pas A force d' argent? Un 
Ber de piſtolles, ou mème deux, Sil 
le falloit, vaudroient mieux à perdre que 
ton honneur & ta libertè par un mariage 
qui.... Mais ne te mets point en colere, 
pourſuivit- il, en voyant que le Marquis 
rougiſſoit, Epoule, c'eſt pour toi; je vois 
bien que tu ne gueriras de ton maudit 
amour que par Iemetique de hymen. 

Ceſt pour cela, ajouta-ril, que la mere 
eſt abſolument neceſlaire a enlever. Ou- 
tre les inconvemens que nous éviterons 
en ne la laifſant point après nous, ſa pre- 
ſence raſſurera Flore; & ſi elles ſont rai- 
ſonnables, comme je nen doute point, 
attendu Lintèrèt qu'elles auront à lerre, 
cu 
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tu pourras apres avoir Epoule la fille, les 
remettre le mEme jour dans leur maiſon, 
ſans que perſonne $appergoive qu'elles 
en ſeront ſorties. 

Ce projet paroit tres-facile en parole, 
dit le Marquis; mais il n'en ſeroit pas de 
mème de Vexecution. Maronville met- 
rroit certainement rout en ulage pour 
ſavoir ol ſeroient allees ſa mere & ſa 
ſeur : quelque baſſe que ſoit fa condition, 
on ne pourroit lui refuſer la juſtice qu'il 
demanderoit ſur un fait auſh ſèricux que 
celui d'un enlevement; enfin, ſi la diſ- 
rance qui eſt entre nous, me garantiſſoit 

ar faveur lechaffaut, me garanti- 
roit-elle d tre deshonore dans Teſprit 
de tous les honnètes gens? 

Ah! par ma foi, ſi tu ne veux rien don- 
ner au hazard, repliqua le Comte, ren- 
tre done au ſervice de dame raiſon; car 
en meEme-tems que tu projettes une ac- 
tion de fou, tu lui demandes du ſecours 
pour Vexecuter; cela n'elt pas dans For- 
dre: & trop ingenieux à trouver des dif- 
ficultes ſur tout, tu ne ſonges qu'a de- 
truire ce que mon amitiè me fait imagi- 
ner pour te ſecourir. 

Reſte, puiſque tu le veux, dans ta mE- 
lancolie, pourſuivit-il d'un air mutin; 
reve amoureuſement; conte tes peines 

II. Partie. * 
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aux rochers & aux fontaines; fais-les re- 

erer aux eEcos d'alentour, tu feras fort 

ien; pour moi je m'en detache. Com- 
me je ne mets pas mes plaiſirs 3 me de- 
ſeſperer, jen vais chercher de plus amu- 
ſans. je n ai plus que trois mots a te dire; 
les voici: Viens avec moi. Je partage tes 
peines, & je t offre de partager mes plai- 
firs, Temoin de mon bonheur, mon 
exemple rapprendra comme il faut trai- 
ter [amour ; car je ne te cache pas que je 
| ſuis preſque ſous ſon empire. Une jeune 
perſonne a du gout pour moi, ſes yeux 
demandent mon cceur avec inſtance, Jai 
quelque panchant a ne la pas econduire; 
mais quand elle Vaura, ſi elle nen uſe pas 
bien, je raſſure que je retirerai bien vite 
mes enjeuæ. : 

Je m'appercois, dit le Marquis en ſou- 
riant, que tu traites amour fort cavaliè- 
rement. Comme il doit erre traité, re- 

rit le Comte; il faut en ètre le maitre, 
fi on ne veut pas en etre leſclave. Crois- 
moi, mon cher ami, la belle conſtance 
& la parfaite ſoumiſſion ne conviennent 
que quand on manque d'agremens, de 
bien, ou de jeuneſſe; mais des gens faits 
comme nous, ne doivent prèter leur 
cur qu'a des Belles qu' ils (ont ſtirs qui 


les defirent ; ce qui n'eſt pas difficile à 
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trouver. Quant a moi, je ravoue que je 
n'en ai jamais vu dautres, & ſi tu n'avois 
pas été t aviſer de cette malencontreuſe 
fantaiſie, que tu neuſſes point entrepris 
de renouveller les Heros des premiers 
ſiècles, tu ſerois auſſi heureux que moi. 

Mais au fait, pourſuivir-il, le tems me 
preſſe; tandis qu il ſe paſſe ici en ſornet- 
tes, le ſoleil commence A etre vif, & je 
gage que ſans craindre le hale, ma Belle, 
2 qui Jai promis daller diner chez elle, a 
ouvert plus de trois fois ſa fenerre en 
s'\mpatientant de ma lenteur : ainſi il ne 
$agit plus que du choix entre deux mots 
Eegaux en lettres o’ ou non. Repons, 
veux-tu venir ? Le Marquis $etant, ſans 
balancer , decides pour la negative , le 
Comte le laiſſa en libertè de continuer 
dans (es occupations ordinaires, & partit 
precipiranment. 

Quand le Marquis fut ſeul, la conver- 
fation qu'il venoit d'avoir avec ſon ami, 
lui repaſſant dans feſprit, il Etoir tents 
de ſuivre ſes conſeils; mais en mème- 
tems il trouvoit injuſte d'enlever une 
fille malgré elle, & en rejettoit la penſèe 
comme une choſe indigne de lui. Cepen- 
dant il ne voyoit que ce moyen de ſe 
tranquiliſer, & peut-Etre de ſe ſauver la 
vie, y ayant toute apparence que ſi ſon 
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eſprit reſtoit encore quelque tems dans 
cette agitation, ſon corps ſuccomberoit; 
& commencant à balancer , il ſe diſoit, 
que {fi Madame Maronville le vouloit , 
toutes les difficultes diſparoitroient, puiſ- 
qu'il leur ſeroit fort aiſe de prendre des 
meſures pour cacher ſon engagement, 
tant qu il le jugeroit a propos. Dun autre 
e0tre, penſant que $'il ne pouvoit vaincre 
cette femme, & qu après Jenlevement, 
elle $'obſtinar à un eclat, cet èclat lui ſe- 
roit encore plus avantageux, puiſque ſa 
mere ſe trouveroit forcèe de conſentir à 
ſon mariage pour éviter les ſuites de 
cette action. 

Il ne ſe flattoit 1 pas den tirer 
ce conſentement ſans lui cauſer bien du 
chagrin; mais paſſant legerement ſur cet 
article, de mEme que ſur les reproches 
de toute ſa famille, $'occupant plus at- 
tentivement d'une reflexion à laquelle fa 

aſton le rendoit extremement ſenſible, 
il Simaginoit qu'il Etoir hai de Flore, & 
que Sil Tepoufoit, ce ſeroit malgre elle. 

Le jour S tant paſſe ainſi, la nuit ra- 
mena le triomphant Marandel, qui lui 
demanda des nouvelles de la ſantè de 
ſon cœur. Je ne ren demande point du 
tien, dit le Marquis; l'air content que je 
te vois , mg TVapprend fans ton ſecours. 
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Je ravoue, lui ditt il, que ma phyſio- 
nomie neſt point trompeuſe, & que je 
nai pas employè comme toi mon tems 
à combiner toutes les diffèrentes eſpeces 
dennui qu'un Amant peut gouter : au 
contraire , Jai ebauche une nouvelle in- 
clination. Comment, dit d' Aſtrel, es-tu 
deja brouille avec. celle qui te cauſoit un 
fi violent empreſſement ce matin ? Jai 
cru, à tentendre parler, que tu navois 

as encore mis à perfection cette agrea- 
ble avanture. Il eſt vrai, repartit le Com- 
te, & j'ai trouvè un double avantage a 
ma galante manceuvre; car outre que j ai 
une Belle de plus, c'eſt que la premiere 
qui sen eſt appercue, peur de perdre fa 
conquere, a redoubls ſes minauderies, & 
ma recherche avec plus d'empreſſement, 

renant un air auſſi gracieux pour moi, 
qu'il a Ete piquant pour fa Rivale. Elle 
Ta raillee aigrement , Vautre na pas été 
plus douee, & je me ſuis rejoui comme 
un Prince en les voyant rendre a fenvi 
hommage a mon merite, & ſignaler leur 
jalouſie. 

Voila mes plaiſirs en detail, lui dit. il, 
fais- moi à preſent part des tiens; on en 
ſont tes idèes? Ont- elles pris la route de 
Teſperance, ou ſi tu es toujours dans la- 
mertume? Si tu men eroire, ſans 
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opter entre elles, tu les planterois la; tu 
ten ferois de plus plaiſantes & de mieux 
fondèes: imite - moi, je ſuis toujours 
content. 

Si Jerois Ecoute de Flore, repondit 
d' Aſtrel, je le ſerois plus que toi; car en- 
fin, loin que tes plaiſirs puiſſent ètre ap- 
pelles de ce nom, ce ne ſont que des 
amuſemens plus penibles qu'iils ne peu- 
vent etre agreables, 

Ne diſputons point, dit le Comte, ſur 
le nom & la nature de ce qui me rèjouit, 
les. diſſertations ſont fades; dis-moi ſeu- 
lement ce que tu veux faire, & a quoi tu 
es reſolu : enleverons-· nous? ceſt mon 
avis. 

Le Marquis s'etoit cru d'abord incapa- 
ble de cette violence; mais inſenſiblement 
i! Etoit parvenu à enviſager ce deſſein 
avec moins d horreur, & le Comte ayant 
recommencè ſes ſollicitations, le deter- 
mina enfin, ſans pourtant avoir pu lui 
deguiſer iadignitb de Taction qu'il al- 
loit commettre. 

II balanga encore quelques momens; 
mais ce ne fut que par Vapprehenſion 
que Flore, dont il craignoit d'ctre hai, 
ne $Seftimit fort malheureuſe d'etre re- 
duite à [Epouſer. Il ne cacha pas ſa penſèe 
au Comte, & cet ami trop complaiſant 
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quand il S agiſſoit de le ſatisfaire par des 
voies auſſi criminelles que dangereuſes, 
ne fut pas ſi iudulgent ſar ſa dèlicateſſe. 

Ah! nous y voici, $ecria-ril avec une 
eſpèce d impatience, nous ne finirons 
point. Dis- moi, je te prie, ol! tu prens 
toutes les rèveries que tu debites. Elle te 
haira, elle te voudra du mal de la rendre 
heureuſe malgre elle; tu fais aſſurement 
des raiſonnemens d'ecolier, od, par une 
apparence de modeſtie outrèe, tu me 
veux eſcamoter des galanteries. Eh bien, 
je ten vais dire. Tu es fait pour plaire: 
on ne peut voir de jeune Seigneur ſi ai- 

mable.... En voila aſſez, tu ſais tout 
cela comme moi, ainſi finiſſons ce badi- 
nage: parle-moi en garcon deiprit, & 
prenons des meſures pour faire rèuſſir 
notre projet. 

Premierement , pourſuivit- il, oh les 
mettrons- nous? Je ſais que ton Chiareau 
eſt aſſez grand pour que trois perſonnes 
puiſſent y Etre cachèes commodement; 
mais il faut pour cela qu elles le veulent, 
& ce n'eſt point une choſe aiſèe quand on 
neſt pas d accord. Quel qu'un de tes gens 

eut avertir ta mere que tu as des pri- 

onnieres chez toi... Cela ne vaudroit 

pas le diable. La Marquiſe ſeroit peut- 

etre daſſeʒ mauvais eſprit ou Sen of- 
Lv 
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fenſer; & ce qu'il y a de plus facheux, 
celt qu'elles ne ſeroient pas ici plus ſure- 
ment, ne connoiſſant point aſſez mon 
Receveur ni mes Fermiers, pour oſer me 
fier à leur diſcretion : ainſi, imagine com- 
ment nous pourrons faire pour lever ces 
difficultés. | 

Je penſe, dit le Marquis, qu'à trois 
cens pas de ma petite Terre, il y a une 
maiſon qui en depend, & qui eſt joi- 
gnante à la Paroiſſe; par bonheur elle eſt 
preciſemenr à louer actuellement, & per- 
ſonne ne les y verroit; “Egliſe etant iſo- 
lèe du village, nous pourrions les y con- 
duire ſans Ctre appergus; mais il faut ſup- 
poſer qu'elles y conſentiront. 

Bon cela, reprit le Comte, jaime les 
genies induſtrieux, quia Voccafion trou- 
vent des expediens, non pas ces langou- 
reux qui ne ſavent que dire helas! Ceci 
me parolt bien penſè, & ſans ramuſer a 
croire que ces femmes en voyant que 
ceſt tout de bon que tu veux bien renca- 
nailler, s aviſent de faire plus long-tems 
les mauvaiſes, il neſt plus queſtion que 
de raſfurer de ton Cure, & que de ſavoir 
Sil ſera homme d'accommodement , & 
sil ne rompra point nos meſures par une 
ſotte dèlicateſſe, ou une timidite mal-a- 
propos. 
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Le Marquis lui redit ce qu'il avoit deja 
dit 3 Madame Maronville, & lui fit con- 
noitre qu'il comptoit ſur le Vicaire Ne- 
veu. Cen eſt aſſez, reprit le Comte, ne 
differons done plus; partons demain, afin 
que ton Cure ne nous previenne pas, & 
ne vienne point rompre nos meſures par 
un retour imprèvu. 

Tout cela va fort bien en theorie, re- 
partit le Marquis; mais le principal eſt de 
tirer ces perſonnes de chez elles. Tu par- 
les d'un air auſſi aſſure, que fi tu n'avois 
qu'à leur preſenter la main pour monter 
en caroſſe; mais comment les y engager 
fans violence? 

Commence , repondit ſon ami , par 
raſſurer du Vicaire & de la maiſon; tan- 
dis que cela $'appretera, nous penſerons 
au reſte; étant derermine d'enmener la 
mere, il ſera plus aiſè de les trouver en- 
ſemble, que de prendre Flore ſeule. El- 
les ſortent ou font ſortir Maronville, & 
le ſeul objet =_ doit nous occuper, c eſt 
de ne point les enlever en ſa preſence, 
parce qu'il voudroit ſans doute s'y oppo- 
ſer, & que nous ſerions peut: etre obliges 
de le tuer pour le faire taire. 

Le Comte s appercevant que cette pen- 
{ce faiſoit fremir ſon ami: Ce ne ſeroit, 
lui dit- il, que dans une nèceſſitè indiſpen- 
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fable ; & lorſquil ne (era plus queſtion 
que deviter cer inconvenient , nous y 
veillerons ſi attentivement, qu'elles tom- 
beront ſans danger dans nos lacs, d'une 
facon ou d'une autre: car parbleu, pour- 
ſuivit-il en Elevant la voix, je nen aurai 

as le dementi; & quand je devrois bru- 
er la maiſon, elles en ſortiront, & il ne 
me ſera pas reprochè que des Villageoi- 
ſes me feront la loi. 

Quoiquil ne dit ces mots qu'en riant, 
ils rappellerent dans Veſprit du Marquis 
Finiquite d'un tel procede ; ce qui penſa 
Vobliger a ſe dedire: il avoit les yeux fixes 
à terre en rèvant profondement, La vertu 
& la raiſon faiſoient un dernier effort ſur - 
ſon cœur; mais le Comte l'interrompit, 
en le tirant par le bras. A quoi ſonges- 
tu? Me feras- tu part de tes penſees, 

lui dit-il? Je ravoue , reprit * Mar- 
quis, que j apprẽhende de commettre un 
erime inutilement. je ne me ſuis pas ap- 
percu que tous mes charmes & mes attraits 
aient produit ſur le cœur de Flore cet ef- 
fet que tu crois ſi indubitable, & ſes re- 
fus m' ont paru {i naturels, qu'il faudroit 
aimer a ſe flatter plus que je ne fais, pour 
croire qu'elle contraignit ſon panchant 
dans le procede quelle a pour moi. Je 
ne puis m'empecher de convenir que je 
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ne lui ai jamais vu dautres mouvemens 
que ceux de la crainte & du chagrin qui 
Ta ſaiſie toutes les fois quelle ma apper- 
gu, n ayant pas laiſſè echapper le moin- 
dre ſigne qui me pitt perſuader qu elle re- 
ſiſte à ſon inclination. 

Tu me ferois devenir auſſi fou que toi, 
repartit le Comte avec vivacite; tu redis 
toujours la meme choſe : ſi Flore a la 
moindre ombre de raiſon, elle ne peut 
te hair, & ce ne doit Ctre que cette rare 
vertu que tu lui attribues, qui inſpire de 
Teffroi a une Payfanne ſur les ſentimens 
d'un homme de qualite. Celt à toi à les 
diſſiper; & lorſqu elle ne doutera plus 
qu ils te font pouſſer le ridicule de la ſin- 
cerite juſqu au pied de TAutel, tu verras 
tous ſes meEpris & ſes froideurs ceſſer. 
Au pis aller, ſi elle étoit aſſez extrava- 
gante * perſiſter dans ſon obſtina- 
tion, elle ne meriteroit pas d tre comp- 
tee pour rien dans la demarche que tu 
veux faire, & tu ſerois fonde a nagir que 
pour te contenter uniquement, ſans te 
mettre en peine de quelle fagon elle pen- 
ſeroit. 

Le Marquis ſe rendit enfin; mais Far- 


ticle ſux lequel il ne cẽda pas, ce fut d al- 


ler bruſquement forcer la maiſon avant 
d avoir tents un dernier effort pour gaſ- 
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ſurer au vrai des diſpoſitions où cette 
Belle etoit à ſon égard. | 

Le Comte voulut en vain combattre 
cette intention, & lui repreſenter limpoſ- 
{ibilite qu'il avoir deja trouve à lexècuter, 
en lui faiſant enviſager quil n'y auroit pas 
plus de facilite que par le paſſe; lexhor- 
tant, au contraire, A ne rien tenter de 
nouveau, de peur qu'il ne lui echappat 
quelque choſè propre a faire ſoupconner 
leur entrepriſe, & A la faire èchouer; 
mais ces raiſons furent inutiles, le Mar- 
quis ſe flattant d etre plus heureux quil 
n'avoit été, & de trouver le moyen de 
penetrer quelles étoient les diſpoſitions 
de Flore à ſon ſujet. 

Son ami ne pouyant le vaincre, fut 
enfin oblige de lui ceder en levant les 
Epaules. Fais donc à ta fantaiſie, lui dit- il; 
mais à cette dèmarche hors de propos, 
joins du moins celle qui peut avancer tes 
affaires, & te dẽtermine ſur les meſures 
que tu prendras. 

Le Marquis lui dit, que tout le reſte 
ſeroit facile, qu'il ne falloit que saſſurer 
du Vicaire & de la maiſon; mais il fit re- 
flexion que celui qui étoit charge de ſes 
affaires, pourroit avoir quelque curioſité 
en apprenant que lui- meme vouloit meu- 
bler une maiſon de particulier, à une ſi 
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petite diſtance du plus joli Chateau des 
alentours de Paris, dont il Eroit le maitre, 
& qui Etoit en état d etre habire ſans y 
rien porter de plus que ce qui y eroit. 

Cette obſcrvation parut fort ſenſèe au 
Comte; & pour empecher les ſuites 
d'une curioſitè qui ne pouvoit manquer 
de prendre & ]homme d'affaire, il jugea 
à propos daller la louer comme un ètran- 

er, bien certain de ne pas ètre connu 
So ce pays ol il navoit jamais ètè; & 
comme il etoit dune humeur fort pètu- 
lante, auſſi diligent pour le ſervice de ſon 
ami, qu'il Fauroit ete pour lui- mème, ſans 
attendre davantage, il partit ſur Fheure 2 
cheval, ne voulant point ètre ſuvi de per- 
ſonne, pour aller terminer cette affaire: 
à quoi il trouva d autant plus de facilite, 
que les meubles nayant pas encore été 
enleves, ceux A qui ils ètoient, avoient 
prie le Syndic du village de les vendre 
$1] lui étoit poſſible. 

Le Comte en fit le marche, les paya 
comptant, & revint à Faris en diligence. 
Le Marquis y etoit dèja, Erant convenu 
avec lui quauſſi-ror qu'il auroit parle A 
Flore, il lui en donneroit avis. 

Madame d'Aſtrel revit ſon fils avec 
beaucoup de plaiſir: le deſſein qu'il avoit 
forme, lui donnant un air joyeux qui 
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perſuada à cette Dame que cëtoit une 

reuve aſſurèe du retour de ſa ſanté, elle 
ui tèmoigna la ſatisfaction qu elle en avoit 
avec tant de bonte, que ſans le ſavoir, 
elle penſa renverſer le coupable projet 
qu'il mèéditoit. Mais quoiquelle eut re- 
veillè pour quelques momens, dans le 
cœur de ſon fils, les remords d'une action 
qui la devoit accabler de chagrin, amour 
= puiſſant que la reconnoiſſance, diſ- 
ipa en peu de tems cette eſpèce de repen- 
tir, qui fur Eroufte par le preſſant defir 
dentretenir ſa Maitreſſe. 

Il avoit congu le deſſein, fans ſavoir 
abſolument comment Vexecuter. Aller 
tout de ſuite chez Madame Maronville, 
n'ctoir pas le plus ſar moyen; Flore n'e- 
toit jamais ſeule; & les demarches qu'il 
feroit pour lui parler en particulier, loin 
de lui Ctre favorables, ne pouvoient Erre 

ropres qua donner des ſoupcons capa- 

ee de faire tenir ces femmes ſur leurs 

rdes, & d'avoir plus d attention. Mais 

e hazard le favoriſa au moment qu il s'y 
attendoit le moins. 

Etant allè un matin ſe promener au 
jardin de FArcenal, dont la ſolitude & Ie- 
oignement convenoient a ſa ſombre hu- 
meur , il en ſortit peu de tems apres, & 
ſans daigner remonter en caroſſe, il alloit 
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à pied chez le Comte de Marandel, qui 


Togeoit devant Sainte- Catherine, lorſ- 


qu en paſſant proche I'Egliſe des Filles de 
Sainte- Marie, il y vit entrer trois Payſan- 
nes qui ne lui òtoient pas inconnues. El- 
les le ſaluerent, & cette action lui rappella 


entièrement qu'il les avoit vues dans I'E- 


gliſe de Vincennes lorſquil-y alloit pour 
y voir Flore: c'etoit preciſement la fem- 
me & la fille du Bedeau, qui lui don- 
noient des chaiſes qu'il payoit ſi liberale- 
ment, qu elles furent fort fachees quand 
il avoit ceſſè d' y aller. 

Cette rencontre lui donna beaucoup 
de joie, ſans ſavoir preciſement quel 
profit il en pourroit tirer. Il ne balanga 

oint A les ſuivre. Elles entendirent la 

eſſe, & lui auſſi, qui ne les ayant pas 
perdues de vue, les aborda comme elles 
ſortoient, en feignant de ſe trouver, par 
hazard, contre la porte. 

Elles le ſaluerent, & lui ayant demande 
comment il ſe portoit, de meme que la 
raiſon { laquelle il ne venoit plus a la 
Meſſe a Vincennes; apres leur avoir re- 
pondu ce qui lui vint dans Feſprit pour 
—— les voyages qu'il y avoit faits 
ans commettre Flore, & y avoir ajoute 
——— une autre ſuppoſition qui 
es avoit interrompus, il entra en con- 
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perſuada à cette Dame que c toit une 

reuve aſſurce du retour de ſa ſantè, elle 
ui temoigna la ſatisfaction quelle en avoit 
avec tant de bonte, que fans le ſavoir, 
elle penſa renverſer le coupable projet 
qu'il meditoir. Mais quoiqu elle ent re- 
veillé pour quelques momens , dans le 
cœur de ſon fils, les remords d'une action 
qui la devoit accabler de chagrin, Iamour 
= puiſſant que la reconnoiſſance, diſ- 
ipa en peu de tems cette eſpece de repen- 
tir, qui fur Erouffe par le preſſant dèſir 
dentretenir ſa Maitreſſe. 

Il avoir congu le deſſein, ſans ſavoir 
abſolument comment Vexecuter. Aller 
tout de ſuite chez Madame Maronville, 
n'etoit pas le plus ſr moyen; Flore ne- 
toit jamais ſeule; & les demarches qu'il 
feroit pour lui parler en particulier, loin 
de lui ètre favorables, ne pouvoient Erre 

ropres qua donner des ſoupcons capa- 

les de faire tenir ces femmes ſur leurs 

ardes, & d'avoir plus d'attention. Mais 
e hazard le favoriſa au moment qu il sy 
attendoit le moins. 

Etant alle un matin ſe promener au 
jardin de FArcenal, dont la ſolitude & Ie- 
oignement convenoient A ſa ſombre hu- 
meur , il en ſortit peu de tems apres, & 
{ans daigner remonter en caroſſe, il alloit 
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à pied chez le Comte de Marandel, qui 
Togeoit devant Sainte- Catherine , lorſ- 
qu'en paſſant proche I'Egliſe des Filles de 
Sainte- Marie, il y vit entrer trois Payſan- 
nes qui ne lui òtoient pas inconnues. El- 
les le ſaluerent, & cette action lui rappella 
entièrement qu il les avoit vues dans I'E- 
gliſe de Vincennes lorſquil y alloir pour 
y voir Flore: C toit preciſement la fem- 
me & la fille du Bedeau, qui lui don- 
noient des chaiſes qu il payoir ſi liberale- 
ment, qu elles furent fort fachees quand 
il avoit ceſſè d'y aller. 

Cette rencontre lui donna beaucoup 
de joie, ſans ſavoir preciſement quel 
profit 1] en a tirer. Il ne balanca 

oint à les ſuivre. Elles entendirent la 

eſſe, & lui auſſi, qui ne les ayant pas 
perdues de vue, les aborda comme elles 
ſortoient, en feignant de ſe trouver, par 
hazard, contre la porte. 

Elles le ſaluerent, & lui ayant demandẽ 
comment il ſe portoit, de mème que la 
raiſon ou laquelle il ne venoit plus a la 
Meſle a Vincennes; apres leur avoir ré- 
pondu ce qui lui vint dans Feſprit pour 
—— les voyages qu'il y avoit faits 
ans commettre Flore, & y avoir ajoute 
areillement une autre ſuppoſition qui 
es avoit interrompus, il entra en con- 
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verſation avec la mere, & lui demands - 
ſi ſon mari & elle vivoient du ſeul pro- 
duit du loyer des chaiſes de la Paroiſſe: 
a quoi elle repondit, qu'il ne ſeroit point 
aſlez conſiderable s ils n'avoient pas dau- 
tres reſſources; mais que ſon mari etoit 
Jardinier de Madame d'Arli , qu'elle lui 
fir connoitre pour la jeune Veuve qu'il 
avoit trouvee chez la Maronville ; & 
voyant qu'il Tecoutoit avec bontè, elle 
lui dit qu'elle marioir fa fille à un jeune 
Payſan dont elles Erojent accompagnées 
avec (a mere, qu ils Ecoient venus tous A 


Paris pour acheter le trouſſeau qu'elle 


leur vouloit donner, & les bijoux dont 
le futur devoit lui faire preſent. 

Apres cet entretien, elles prirent conge 
du Marquis, en l'invitant à revenir dans 
leurs cantons. Mais lui, en cauſant rou- 


jours avec elles, les ſuivit quelques pas, 


& les vit arreter à une boutique d'eroffte 
on elles entrerent, & où feignant d'evi- 
ter un embarras, il entra un moment 
après, preciſement dans le tems que la 
petite perſonne s toit deja attachce à une 
etoffe de ſon gout, & que ſa mere la 
trouvant trop chere, diſoit au Marchand 


d'en donner une dun moindre prix. 


Le Marquis connut aiſcment la peine 


que cela faiſoit à la jeune Payſanne —_ 
re- 
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Pretendu, qui diſoit entre ſes dents, que 
puiſqu elle ne lui donnoit que les nippes, 
elle n'auroit pas du regarder à dix francs 
de plus; tandis que lg mere du jeune 
homme ne ſe contenta pas de le dire en- 
tre les dents, & le repera haut & clair du 
ton d'une Payſanne mecontente. Cette 
altercation fut pouſſèe avec tant de viva- 
cite, quelle penſa rompre le traité. 

Ceétoit une affaire terminèe, fi d' Aſ- 
trel ne Sen füt mèlè: il les interrompit, 
en diſant à la jardinière de Madame d' Ar- 
li, quiil lui vouloit parler. Elle le ſuivit, 
& quand ils furent en liberté, il lui de- 
manda à quoi ſe montoit le mariage qu elle 
donnoit à ſa fille: cette femme lui avoua 
naturellement qu'elle ne lui donnoit que 
deux vaches, ſon trouſſeau & le feſtin de 
la noce. 

Vous navez qu leur donner en ar- 
gent la ſomme que vous deſtinez à ces 
emplettes, reprit le Marquis. Si vous 
voulez me prier de la fete, je payerai le 
trouſſeau tel que votre fille le dèſirera, & 
je vous fournirai auſſi dequoi acheter les 
vaches & payer le repas. 3 

Cette femme fut ravie d'une fi gene- 
reuſe propoſition; mais comme elle ne- 
toit pas ſotte, elle ne douta point que le 
Marquis neut intention d'en tirer quel- 
I. Partie. 3 


66 LA J ARDINIERE 


que ſervice, qu'il vouloit bien payer da- 
vance. Sans deguiſer 1a penſòe, elle la lui 
tèmoigna franchement, & le Marquis ne 
lui put nier qu'elle nent devine : il con- 
vint qu'il avoir une raiſon importante 
pour d6ſirer d'etre de la noce, ajoutant 
qu'il ne vouloit pas ètre connu. 

Il eſt bien aiſe, lui dit- elle; vous n au- 
rez qu vous habiller en femme; vous 
Eres beau & jeune, & nos atours vous 
ſièront à ravir. Il eſt pourtant vrai, ajouta- 
telle en le conſidèrant, que vous eres un 

eu grand; mais qu importe, vous ne 
etes gueres plus que moi; je gage que 
mes habits vous iroient fort bien. Si vous 
voulez me dire votre demeure, je vous 
en apporterai un demain : il n'y a qu une 
petite difficultè, ajoura-relle; ceſt que je 
nai pas pluſieurs beaux atours, & com- 
me je ſerai obligee ce jour- là de mettre 
ce que j aurai de meilleur, j appréèhende 
que le reſte ne ſoit pas digne de vous. 
Ceſt la moindre des difficultes, reprit 
le Marquis; il n'y aura qua m'en faire 
faire un exprès. Si vous me gardez le ſe- 
cret, il ſera pour vous. Ces promeſſes 
redoublerent la joie & le zele de la bonne 
femme, qui lui promit merveille de ſon 
- adrefſe, de meme que de fa diſcretion, 
qu elle lui vanta pour ètre extreme. Elle 
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lui dit mEme, qu'elle avoit logs une de 
ces femmes qui vendent de T[orvietan 
quelques jours chez elle; que cette fem- 
me lui avoit enſeignè un ſecret pour ſe 
bazanner le viſage & pour ſe noircir les 
cheveux pendant vingt- quatre heures; 
que cela ſerviroit a le faire meconnoitre 
& viendroit à merveille, en le changeant 
du blanc au noir. 

Il fut {i content de cet expedient, & de 
ce quelle vouloir bien entrer dans ſon 
deguiſement, qu'il lui donna pour tous 
les fraix qu'il lui avoir promis, beaucoup 
plus quelle n'auroit oſè lui demander, 
ſans comprer ce qu'elle lui dit que coute- 
roit Ihabit qu il devoit porter, & dont 
elle profiteroit. Cette circonſtance Vem- 

echa de rien epargaer pour qu il füt 
eau & ample. 

Elle fut retrouver ſes gens dans la bou- 
tique od elle les avoit laiſſès, apres ètre 
convenue avec le Marquis d'une cham- 
bre qu'elle devoit louer dans une de ces 
rues dcetournces qui entourent la Place 
Royale, od ils ſe donnerent parole de ſe 
trouver le jour de la noce pour le degui- 
ſer, & pour le mettre en état de paroitre: 
{ans ètre connu. 

Il etoit tems que Madame Marguerite, 
o etoit le nom de la —— de Madame 
* 
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d'Arli, rentrar on elle avoit laiſſè (a fille; 
car ceux qui Faccompagnolient, commen- 
coient à $'impatienter 3 mais ils furent 
bien dedommages de leur tems perdu par 
le changement de cette femme, qui loin 
de continuer à diſputer ſur la cherte du 
trouſſeau, ache ta tout ce que lon voulut, 
& dit à la mere du garcon , que fi elle 
vouloit doubler les joyaux que ſon fils 
devoit donner, elle augmenteroit encore 
la dot de cent ecus en belles eſpeces. 
Cette offre fit ouvrir les yeux à tout le 
monde. La mere & le fils ne purent S em- 
pecher de lui demander d'ot provenoit 
ce changement arrive en ſi peu de tems. 
Elle leur rèpondit, que dans le moment 
qu'elle Etoit ſortie, elle avoit appercu une 
Dame au ſervice de qui elle avoit été 
avant de ſe marier; que cette Dame lui 
devon encore ſix annces de ſes gages; 
mais que ſachant quelle n'eroit pas enctat 
de la payer, elle ne les lui avout jamais 
demands , parce qu'elle Iaimoit beau- 
coup, nen ayant pas meme parle a ſon 
mari; & que $'etant approchèe delle pour 
la ſaluer, cette bonne Maitreſſe avoir 
embraſſèe, en lui diſant qu'elle la voyoit 
avec plaifir, parce que depuis quelques 
jours elle avoir gagne un proces impor- 
tant qui Vavou mile extremement & ſon 
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aiſe; que fi elle ne leut pas rencontree, 
elle vouloit aller elle-meme a Vincennes 
hai porter ſa ſomme, & la remercier du 
long credit quelle lui avoir fait. Enfin, 
dit la Dame Marguerite, elle m'a menee 
chez elle, où elle m'a donne mille livres, 
la gratification ayant double la dette. 
Ainſi, ajouta-telle , comme notre hom- 
me nen fair rien, que javons bien yecu 
fans cela, je ne lui en parlerai pas, & je 
Jemployerai a augmenter le mariage de 
notre fille, pourvu que vous augmentiez 
celui de votre garcon. Ce point fut bien- 
tot accordè, & cette troupe de manans 
Sen retourna bien contente, en remer- 
ciant Dieu de cette heureuſe rencontre, 
pendant que le Marquis courut faire part 
de ſa dècouverte au Comte, qui approuva 
ſon projet. 

Il eſt à preſumer, dit d'Aſtre], que la 
fete ne ſe paſſera pas chez Madame d' Ar- 
li, fans que Flore y ſoit; car je les ai tou- 
jours vues enſemble 4 IEgliſe, & toutes 
les fois que j'ai &r6 chez elle, j'y ai rrouvs 
la Dame. 

Comment, reprit le Comte Fun air 
etonne, il eſt & preſumer , eſt-ce que tu 
nen es pas certain? Que ne le deman- 
dois- tu à cette femme, ſans faire une de- 
marche qui ſera peut-Etre inutile. Je n'al 
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pas oſè nommer Flore, repartit-il, paree 
que je voudrois ne pas confier mon ſecrer 
a de telles perſonnes; & la diſcretion ne... 
Ma foi, monſe de la diſerétion, repli- 
qua Marandel, il te ſera bien dit fi tu ne 
la vois point, & ſi tu perds ta peine & 
tes fraix. 

La réponſe du Comte inquiceta ſon 
ami; il avoit enviſage la choſe comme 
aſſurẽe: cependant le Comte pouvoit 
avoir raiſon, & cette incertitude le tour- 
menta pendant trois jours; mais au bout 
de ce tems, qui etoit le terme que la Pay- 
ſanne avoir pris pour ſon rendez-vous, 
11 ſe trouva à appartement quelle lui 
avoir indique, & fut fort ſoulagè de voir 
qu'elle croit la premiere rendue avec tout 
fon ajuſtement; il Fefſaya, & parut de- 
dans à merveille. 

Pour $eclaircir au ſujet de Flore ſans 
la commettre, ayant le tems dentretenir 
la Payſanne, il lui demanda ſi elle auroit 
beaucoup de monde, ajoutant qu'elle na- 
voit quà prier qui elle voudroit ſans ètre 
retenue par la depenſe : mais cette fem- 
me lui repondit triſtement, que puiſquil 
avoit tant de bonte, elle étoit the fa- 
chee de nen pas profiter. Quoique les 
Bourgeois des environs qui nous con- 
noiſſent, nous feroient bien Ihonneur de 
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venir fi nous les en pryons, ajouta- telle, 


& que nous fuſſions ravis de les avoir à 
des noces, qui, de votre grace, Mon- 
ſieur, ſeront magnifiques, il ne nous eſt 

as permis den prier perſonne; car Ma- 
Now d'Arli ne nous a promis d'y ètre, 
qu'3 condition qu il ny auroit pas d'etran- 
gers, à cauſe quil ny a que ſept mois 
quelle eſt veuve, & qu'elle dit qu'il n'eſt 
pas honnete quand on eſt en deuil de ſon 
mari, de ſe trouver aux noces avec des 
Meſſieurs & des Dames. Quant aux pay- 
ſans, elle ne s'y oppoſe point, parce que 
les tables ſe mettront dans la grande plai- 
ne, & que ſans ſe gener, elle ne viendra 
les voir danſer qu autant que cela lui fera 
plaiſir. 

Comment, dit le Marquis, elle ſera 
done toute ſeule parmi vous autres? 
Bon, reprit cette femme, eſt- elle ſeule 
quand elle a ſa mignonne Flore qui lui 
ſert d ombre, auſſi- bien que Madame Ma- 
ronville, la mere & ſon fils? La voit- on 
jamais qu avec ceux- la? 

Le Marquis la voyant en train de par- 
ler de ce qu'il vouloit ſavoir fans le de- 
mander, parut ctonne , & lui demanda 
qui ètoient ces perſonnes-1a. Je nen fais 
rien, dit-elle, & je ne les connois point; 
ils vivent ſi retirès, que lon ne fair de 
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quelle humeur ils ſont : je ne les crois 
pourtant pas de plus grands gens que 
nous. Le fils eſt Jardinier auſſi-bien que 
le mien: toute la difference qu'il y a, c'eſt 
qu'il ne va point travailler chez les au- 
tres; mais dame! (a mere na pas tant 
d'enfans que moi, & elle eſt plus glo- 
rieuſe.... Peut · ètre eſt- elle plus riche. 
Elle, ſa fille & Dame Nicole, leur vieille 
fervante , ont ſoin du berail tout comme 
moi, & on leur voit traire leurs vaches 
de mème que les autres: c'eſt de ce re- 
venu qu'elles vivent comme le reſte des 
Payſaas. 

Apparenment , reprit- il, que votre 
Dame n'eſt pas de plus grande condition 
que cette famille, puiſqu'elle eſt en éëga- 
lite avec ces gens-la; les connoit-elle de- 
puis long-tems? 

Ah! pardonnez- moi, Monſieur, lui 
dit-elle, le pere de Madame d' Arli étoit 
bien noble; mais il fut ruine pendant les 
billets de b/angue , dont il eut tant de cha- 
grin, qu il en tomba en langueur. Sa fem- 
me lobligea d aller à Vincennes dans une 
maiſon quils y avoient, afin de lui faire 
changer dair. Leur petite fille, qui na- 
voit que fix ans, y fut avec eux, & quand 
elle les embarraſſoit, ils Fenvoyoient 


jouer avec la petite Flore, de qui la mere 
ve- 
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venoit d' acheter le lieu où elle demeure 
a 1 qui en eſt ſi voiſin, que le mur 
eſt commun. 

Cette femme ſavoit tout plein de bel- 
les choſes: elle les apprenoit à ſes deux 
enfans & A la notre, qui s attacha ſi fort 
chez elle, qu'elle ne pouvoit vivre ſans y 
ètre. Son pere & ſa mere étant retour- 
nes à Paris, elle y romba malade, & y 
prit une ſi grande triſteſſe, qu on crut 
qu'elle en mourroit. On fut oblige de la 
renvoyer chez Madame Maronville, qui 
en eut ſoin. Elle ſe remit en peu de tems, 
& depuis elle na jamais ere fi aiſe que 
quand elle eſt avec eux; quoiqu enſuite 
elle ait ere marièe avec un homme fort 
riche, que la mort de ce mari & celle de 
ſon pere, Vayant rendue maitrefle de ſe 
rejouir & de frequenter le grand monde, 
elle aime mieux paſſer à Vincennes les 
trois quarts de ſa vie, & ne voir que cette 
famille, que d'etre à Paris, ol elle ne va 
que quand elle y a neceſlairement affaire, 
& oli elle eſt dans les plus belles com- 
pagnies. 
On porte, continua la Payſanne, preſ- 
que tous les ſoirs ſon ſouper chez ces 
gens-la, & elle a fait faire une porte de 
communication entre les deux jardins, 
afin d'y entrer à toute heure comme chez 

11. Partie. 
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elle; ce qui fait qu'elles ſont toujours en- 
ſemble. Pour moi, je ne trouve point 
cela trop joli, puiſque moi , qui ſuis ſa 
nourriſſe, non plus que ma fille, qui eſt 
ſa ſœur de lait, n'avons jamais eu lhon- 
neur de manger avec elle, tandis qu elle 
eſt tous les jours à table avec les Maron- 
ville, ne mettant point de difference en- 
tre leur condition, ſur-tout avec Flore, 
qu'elle traite comme ſi elles eroient de 
meme race. 

Ceſt quelle eſt bonne, dit le Marquis, 
& qu'elle ne fait pas mettre la difference 
qu'elle doit, entre elle & des Payſans. 
Ohl que pardonnez-moi, repartit la Da- 
me Marguerite, elle eſt bonne, j en con- 
viens; mais elle connoit bien ſon rang 
& ce qui lui eſt du. Nous nous en ap- 
percevons aſſez, & ſi nous oſions lui 
manquer de reſpect ou nous trop fami- 
liariſer avec elle, nous verrions bientor 
qu elle ſauroit nous en faire ſouvenir: elle 
ne permet que ce quelle veut bien per- 
mettre. 

Par conſequent, reprit d' Aſtrel, ils ſe- 
ront à la noce ? Oui, vraiment, & des 
premiers invites, repliqua-t'elle, 4 moins 

ue nous ne vouluſſions que notre Dame 
ny fut pas. Je vous promets bien mème 
quils ſeront aſſez glorieux pour ne point 
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manger parmi les autres Payſans, pour 
ne paroitre dans la prairie quavec elle, 
& pas plus long-rems quelle y reſtera. 
Elle nous a accorde, par grace ſiagulié- 
re, de nous faire Thonneur de diner à fa 
table le jour des noces, moi, ma fille, la 
mere du marie, la commere Tomaſſe, 
qui eſt {a tante, mais point d hommes, 
pas mème le mien, à exception du ma- 
ric; encore a- til fallu quelle en ait pris 
avis de Madame Maronville. 

Nous ſerons dans un ſalon, dit- elle, 
qui donne ſur la prairie on les tables pour 
les gens de la noce ſeront tendues, & 
do elles verront commodement man- 

er & danſer les Payſans. Mais il y fera 
— chaud, & le ſoleil ſera fort embar- 
raſſant. Nous pourrions, à la verite, re- 
mèédier à cet inconvenient, en tendant 
des toiles ou en faiſant des feuillees, ſi 
cela ne coutoit pas tant. 

Ne vous arretez pas à cette difficults, 
reprit le Marquis, je prens les fraix ſur 
mon compte : je vais mEme pour vous- 
empecher de Toublier , les avancer. A 
ces mots il lui donna ſa bourſe, ou il y 
avoit Cinquante louis, en lui diſant qu'elle 
n'epargnar rien, & que sil en falloit en- 
core autant, elle navoit qua parler. 
Cette femme tranſportèe de cette con- 
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tinuelle libèralitè, recut ſon argent, & lui 
promit que rien ne manqueroit ſur ce 
qu'il ſouhaitoir ; mais le Marquis nerant 
pas perſuade qu'elle ni ſon mari en ſuſ- 
ſent aſlez pour executer galanment ſon 
intention, ne ſavoit à qui s adreſſer pour 
ſupplcer à leur peu de capacité: il n oſoit 
ſe ſervir de Dupuy, de qui il ſe defioit; 
cependant il vouloit qu il y ett une fete 
champetre avec une ſymphonie fine. Il 
fit connoitre ſon embarras au Comte, 

ui Ten tira , en l'aſſurant que la Roſe, 
on Laquais confident, eEtoir auſſi adroit 
que le pouvoit Etre Dupuy. 

Ce Domeſtique ayant pris les ordres 
du Marquis, fut à Vincennes: aſfliſte des 
ouvriers neceſlaires, & de Blaiſe, pere 
de la marice, ils eurent bientot mis la 
prairie en état de recevoir, non- ſeule- 
ment ceux pour = on la preparoit, mais 
encore Celadon & ſa Confrerie. Le prin- 
cipal de lornement, & le plus intèreſſant 
pour les Acteurs, fut des tables & des 
muids de vin places avec ſymetrie & ſi 
commodement, que du ſalon de Mada- 
me d'Arli, on pouvoit voir tout ce qui 
ſe faiſoit dans les ſales du feſtin. 

Pluſieurs tentes, dont on avoit releve 
en feſtons les cores avec des rubans de 
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le bal, Vune deſquelles eroit deſtinee pour 
les vielles & les muſettes, & Tautre pour 
les hautbois & les violons. | 

Le Marquis recommanda à maitre 
Blaiſe & à ſa femme d'afſembler la plus 
nombreuſe compagnie qu'ils pourroient, 
en ſe flattant que plus la cohue ſeroit 
grande, & plus aiſement il trouveroit 
Ioccaſion dentretenir Flore. 

Il eſperoit par ce moyen & dans la 
confuſion que le Comte vetu en payſan, 
pourroit venir le joindre; mais un acces 
de fievre ſurvenu mal- d- propos, rompit 
une partie dont il s toit fait un ſi grand 
_ & le Marquis fut oblige d'y aller 
eul. 

Il ſe rendit la veille à la chambre, ol 
la Payſanne sy trouvant auſſi, lui eſſaya 
ſes habits, en lexercant aux geſtes conve- 
nables A ſon ajuſtement: elle lui apporta 
la pommade qui le devoit bazanner & lui 
changer les cheveux. Blaiſe le vint pren- 
dre le ſoir avec un cheval, ſur lequel ainſi 
déguiſè, il arriva chez ce Payſan comme 
une de ſes parentes qu'il venoit de cher- 
cher à Boulogne. 

Le Marquis avoit pris la precaution de 
dire à ſa mere qu'il alloit coucher à la cam- 
pagne, ol! il ſuppoſa qu'il reſteroit trois 
jours avec Marandel: 2 cela lui ètoit 
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aſſez ordinaire, la Marquiſe n'y fit aucune 
attention, non plus que Dupuy. 

Depuis quelque tems il Etoit beaucou 
moins aſſidu auprès de ſon Maitre: ſa 
fidèlitè ne pouvoit le garantir d'un peu 
d'eloignement pour un homme de qui il 
Etoit devenu le Rival. Ce mouvement 
ſecret lui faiſoit remarquer, ſans chagyyn, 
que le Marquis s'eloignoit auſh de lui. 

Ce n toit par aucun ſoupgon que Mon- 
ſieur d Aſtrel ne lui accordoit plus de part 
dans fa confidence, & il ne lui étoit pas 
venu dans Vefprit que ſon Valet- de- cham- 
bre pur avoir la tèmèritè d'aimer Flore; 
mais il le trouvoit ſi contrariant, que la 
converſation finiſſoit toujours aigrement 
& par un ordre de ſe taire. 

Te changement dans les procedes d'un 
homme en qui il avoit toujours vu une 
complaiſance aveugle, meme dans le tems 
on Vefpece d autoritè que ſon age & les 
ordres de la Marquiſe auroient pu lui 
permettre d'avoir une {everite qui n'Etoit 
r de ſaiſon, lui inſpira de la dèfiance, 

ui faiſant craindre qu'il ne reveclar à fa 
mere les ſentimens qu'il lui connoiſſoit; 
il pouſſa meme la conjecture juſqu'a si- 
maginer que cen <Etoit deja fait, & quil 
Etoit plutor ſon eſpion que ſon Domeſti- 
que: c eſt pourquoi il Iloignoit tout-+ 
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fait de ſa confidence; ce qui lui fut d'au- 
tant plus facile, que Dupuy ne fit aucu- 
nes demarches pour eviter cette diſgra- 
ce. Ce netoit point par jalouſie, ni qu'il 
2 le ſuccès des amoureux deſſeins 
de ſon Maitre; Fexperience le tranquili- 
ſoit ſur cela, & il ne lui connoiſſoit d au- 
tre reſſource que celle de s affliger de la 
bizarrerie de ſa fortune, jugeant bien que 
ce qui cauſoit union intime qui paroiſ- 
ſoit depuis quelque tems entre lui & le 
Comte de Marandel, n'eroit rien autre 
choſe que la complaiſance que ce dernier 
avoit de Tecouter & de le plaindre: quoi- 
que ce fiit empieter ſur ſes anciennes 
fonctions, il n'envioit pas le poſte de ce 
nouveau confident. 

Le jour attendu avec tant dimpatien- 
ce, ctant enfin arrive, la campagne reten- 
tit du ſon des inſtrumens. Les Payſans, 
parens, amis & convies sy rendirent de 
routes parts. Cette ſymphonie eclatante 
ayant eveille Madame d'Arli,elle envoya 
promptement avertir {a chere Flore de 
* a la venir trouver. 

e Marquis ne fut pas des derniers au 
lit. Leſpoir de voir inceſſanment l'objet 
de ſes vœux, lui fit attendre Vaurore avec 
impatience. Il trouvoit que tout ſe faiſoit 
avec une lenteur * „& quoi- 
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que [on fit a I'Egliſe fort matin, il avoit 
dcja dit vingt fois qu'il etoir midi. 

Flore parut enfin, il eut le plaiſir de la 
regarder tout a ſon aiſe; mais il n oſa riſ- 
quer de lui parler, de peur qu'elle ne le 
conniit au ſon de (a voix ſeulement; car 
il Eroit trop bien deguiſe pour craindre 
que ſon viſage le fitreconnoitre. 

Il fut doncreduit à la ſuivre d'afſez pres, 
pour jouir toujours de la douceur de la 
voir; mais cependant obſervant de sen 
tenir aſſez etoigne pour ne pas courir les 
riſques d'en Etre reconnu par le moyen 
de quelque queſtion imprevue qu elle 
lui auroit pu faire: ainſi il ne profita pas 
de la commoditè qu auroit pu lui fournir 
la foule qui conduiſoir la mariee à la Meſ- 
ſe, ne pouvant jouir de ce bonheur, que 
de concert; mais n' oſant ſe flatter que 
Sil eſſayoit de Ventretenir en preſence de 
ſa famille, elle voudroit bien ne le point 
decouvrir, il ne S y expoſa pas, d autant 
que Madame d' Arli la tenoit ſous le bras, 


& que la Maronville & ſon fils les ſui- 


voient de pres. 
Cette raiſon Tobligea encore & $eloi- 
— a Iheure du repas, de peur qu'etant 
uppolcte Etrangere, la Maitreſſe de Mar- 


guerite ne crit devoir lui faire Thonneur 


e la mettre à la table de ceremonie, pour 
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recompenſe d etre venue d'au dela l'eau. 

Mais quoiqu'il ne deſirit pas d' etre de 
la table de Madame d'Arli, il n'avoir point 
oubliè d'ordonner qu'elle fit ſervie avec 
autant de profuſion que de dèlicateſſe. Il 
eut moins d'iinquietudes quand le dine fut 
fini : elles ſortirent pour voir les danſes, 
& pour admirer la magnificence de la 
fere dont Madame d' Arli fit à (a nourriſſe 
une eſpece de reprimande, en lui diſant 
quelle auroit mieux fait de donner un 
arpent de terre de plus à ſa fille, que de 
depenſer ſon argent à une choſe dont il 
ne leur reſteroit le lendemain que le ſou- 
venir ſans aucun avantage. 

Madame Marguerite s excuſa le mieux 
qu'elle put, en diſant que ce n'eroit pas 
elle ſeule qui en faiſoit la depenſe; que la 
mere de ſon gendre & un vieil oncle qui 
avoit Ete Valet-de-chambre d'un Mon- 
ſieur fort riche, en faiſoient les deux tiers; 
que cetoit- lui qui Tavoit voulu, & de 
plus, ajouta- elle, on ne ſe marie pas tous 
les jours, & cela fait honneur à de jeunes 
gens quand on S eſt bien diverti à leurs 
noces; on en parle long-· tems. La choſe 


Etoit faite, & Madame d Arli mit fin à ſes 


Flore qui n'avoit aucun droit d'en fai- 
re, & qui n'y prenoit d autre interet que 
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celui de ſe divertir, danſa des premieres & 
de tout (on cœur. Jamais le Marquis ne la- 
voit vu ſi belle & ſi joyeuſe; elle lui avoit 
toujours paru inquicte & ſeèrieuſe, ne 
ſongeant qu'a Teviter; au lieu que n'ayant 
nulle inquietude, elle sabandonnoit, ſans 
contrainte, à la joie, Il voyoit briller en 
elle les charmes d'un enjoùment qui au- 
gmentoit (es _ gourant les plaiſirs 
avec Tempreſſement d'une jeune per- 
ſonne pour qui ils Etoient rares, & qui 
n'en avoit ordinairement pas dautres que 
ceux de la lecture, de la muſique & des 
inſtrumens dont elle ne jouiſſoit qu'a ſes 
momens perdus; qui meme pour ęètre 
trop tranquiles, & pris comme leon, ne 
la flatroient pas comme ceux d'une aſſem- 
blee qui ne lui étoit pas ordinaire, em- 
ployant tout ſon tems aux occupations 
du mènage & A celles de la profeſſion de 
ſa mere. 

Si ce nouvel exercice en faiſant briller 
les charmes de Flore, augmentoit Ta- 
mour du Marquis, il augmentoit de mE- 
me ſes inquietudes, ne fachant comment 
il parviendroit à lui parler, & à Ieloi- 
gner des trois perſonnes, qui, ſans le 
ſavoir, étoient autant de ſurveillans in- 
commodes. La plus grande partie de 
ce jour Etoit deja pallce, ſans qu'il osar 
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ſe flatter que la fin lui en ſeroit plus fa- 
vorable. 

Après avoir donne la torture à ſon eſ- 
prit, cette crainte le rendant enfin inge- 
nieux, il imagina tout d'un coup de lui 
faire dire en ſecret par la mere de la Ma- 
rice, qu'elle ètoit une diſeuſe de bonne 
avanture, dont la troupe qui vendoit de 
Torviétan, $'etoit ſeparee par un accident 
qui avoit forcè un de leurs hommes à faire 
un meurtre en ſe defendant; que chacun 
alors ayant pris ſon parti, pour eviter 
les Archers, elle étoit reſtèe chez Blaiſe 
deguiſce en Payſanne, en attendant quils 
ſe puſſent rejoindre. Il ordonna encore & 
Marguerite de dire qu'il Eroit la plus ha- 
bile perſonne du monde dans ſon mètier 
de predire , quoiquil cachar ce talent; 
mais quayant enviſage Flore, il avoit 
trouvè quelque choſe de ſi heureux dans 
fa phyſionomie, qu'apres avoir ſuivie 
tout le jour, il lui avoir dit qu'elle étoit 
ſur le point de faire une grande fortune. 

Tout réuſſit ſelon les vœux du Mar- 
quis: Flore Tavoit remarquèé; fa taille 
plus grande que celle d'une femme ordi- 
naire, la couleur de ſon teint, & de plus 
ſon affectation à la ſuivre, Vavoir fait diſ- 
tinguer par cette jeune perſonne. Voyant 
qu il parloit en la regardant, a la femme 


— — 


2% ˙ 4 — 


— — 


1 
6 
* 
; 
| 
| 
il 
115 
1 


84 LA JARDINIERE 


de Blaiſe, qu'il laiſſa un moment apres, 
elle fir ſigne à cette femme de $'appro- 
cher, & donnant dans le piege, elle lui 
fournit par ſes queſtions, Voccaſion d' exë- 
cuter les ordres de la feinte devinereſſe, 
dont le projet rèuſſit, en inſpirant à la 
jeune fille une forte curioſitè d'erre inſ- 
truite de ſa deſtinèe. Elle lui demanda 
avec empreſſement, ſi elle ne pouvoit 

as lobliger A lui en dire davantage; mais 
a Payſanne ruſce, pour lui en donner 
une plus forte envie, lui dit qu'elle ne 
croyoit point que cela fut poſſible, parce 
quelle avoit de trop importantes raiſons 
pour eviter de faire connoitre ſon talent. 

Flore lui jura quelle lui garderoit le ſe- 
cret, & nen parleroit ni a (a mere ni a 
ſon frere, pas meme à Madame d'Arli; 
quoique cette Dame eũt peut -Etre Cte 
bien-aiſe de ſavoir comme elle ce qui de- 
volt lui arriver. | 

Mais la Dame Marguerite perſiſtant 
dans ſes difficuſtès, lui dit quelle auroit 
aſſez de peine à obtenir que la devine- 
reſſe lui parlar, ſans entreprendre de la 
forcer à ſe fier à deux perſonnes ; que 
C toit, au contraire, le ſeul moyen de 
ſe faire refuſer ce quelle defiroit pour 
elle-mEme.... Et tenez, ajouta- celle en 
voyant le Marquis s èloigner, je gagerois 
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qu'elle ſoupconne ce que nous diſons, 
& que pour eviter les ſuites de mon in- 
diſcretion, elle va ſe ſauver. 

Suivons-la promptement, ma chere 
Madame Marguerite, dit Flore, & ta- 
chons de lobliger a S expliquer avec moi; 
je vous promets quelle nen aura pas de 
chagrin: venez donc ſans tarder, dit Mar- 
guerite. | 

Alors elle marcha devant, Flore la ſui- 
vit, ſans que (a mere qui s'entretenoit 
avec le Tabellion, sen appercut, non 
plus que Madame dArli, qui ètoit occu- 

ee a ecouter une chanſon nouvelle que 

aronville lui apprenoir. 

La fauſſe devinereſſe voyant que Mar- 
guerite & Flore la ſuivoient, $eloigna 
adroitement, ſe mettant preſque hors de 
vue de la noce: elle S aſſit au pied dune 
haie, ſans remoigner qu'elle les vit venir, 
& feignant davoir envie de dormir, elle 
ferma les yeux. 

Elles arriverent enfin aupres delle, a 
la grande ſatisfaction de Flore & à la 
plus grande du Marquis. II avoit tou- 
jours apprehende que quelque contre- 
tems Fempechar de donner dans le pie- 
e, ou Ten detournar, quoiquelle y eũt 
onne. 

Savante femme, lui dit cette belle fille, 
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vous connoiſſez, dit- on, quelle doit ètre 
ma deſtinee : ſi vous avez la bonte de 
men inſtruire, je vous en aural une obli- 
gation infinie, & je vous promets le ſe- 
cret: de plus, comme il eſt juſte que cha- 
cun vive de ſon metier, je vais mettre 
la croix dans la main. 

A ces mots, elle fouilla dans ſa poche; 
mais le Marquis dans une telle emotion 
qu'il ſe connoiſſoit a peine, lui retint la 
main, & ſans eſſayer a deguiſer ſa voix, 
que Fagitation où il étoit, changeoit al- 
ſez: Pourquoi m'avez-vous trahie, dit: il 
a la jardinière? vous ſavez de quelle con- 
ſequence il eſt pour moi de ne pas Etre 
connue ? Quoique je ſois innocente de 
Tavanture qui nous eſt arrivèe, on peut 
me faire du chagrin. 

Il eſt vrai, ajouta-ril en regardant Flo- 
re, que je nai pu m'empecher de parler 
de tout ce que je prevoyois dheureux 
pour cette jolie enfant; mais il n'etoirt pas 
néceſſaire de le lui dire. 

Vous avez affaire à une fille prudente, 
dit la Dame Marguerite, je ſuis caution 
que vous ne courrez point de riſque; ainſi 
je joins mes pricres aux ſiennes pour 
vous engager A la ſatisfaire. 

Eh bien, dit la devinereſſe, je ne veux 
point vous refuſer, puiſque vous me re- 
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pondez de tout: mais comme il ne faut 
pas abſolument que perſonne le ſache, 
faites donc le guet, afin que nous ne 
ſoyons ni ſurpriſes ni interrompues. 
Marguerite ne ſe fit pas redire de Se- 
loigner. Flore dans Texces de ſon empreſ- 
ſement, lui ayant à peine donnè le tems de 
faire quelque pas: Nous ſommes ſeules, 
dit- elle avec impatience, & je vous avoue 
que j ai une envie extreme de ſavoir quel 
ſera mon ſort. 

Une fortune conſiderable vous attend, 
lui dit le Marquis; mais il faut que vous 
permettiez à un homme qui vous adore 
de chercher à vous poſſèder par des voies 
legitimes , & que vous ceſſiez de vous 
oppoſer à votre bonheur; car juſqu'a pre- 
ſent, ſoit fiertè ou raiſon, vous avez re- 
fuſe tous les moyens qui vous ont Cre of- 
ferts pour Vaccomplir. Je n'ai de fierte 
pour perſonne, reprit Flore: ſi vos lu- 
mieres ne vous ſervent pas mieux dans 
le reſte, elles ſont entièrement fauſſes; 
mais je ſuis attachee a mon devoir & à lo- 
beiſlance que je dois à ma mere. 

N'y a-rtil que Voppoſition de votre 
mere, lui demanda le Marquis? & ſi vous 
ctiez maĩtreſſe de ſuivre votre gout, vous 
porteroit-il a ecourer un Amant qui na 
en vue que de faire votre felicits ? 
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Je vous avoue, reprit-elle, que fi la 
prudence de ma mere ne s toit point 
oppoſee à mon inclination , j aurois ac- 
cepte , avec plaiſir, la fortune que Ion 
moffroit, non par rapport à lavantage 
qui y paroiſſoit; mais en ſuivant unique- 
ment un mouvement plus deſintereſle, 
ol le cœur ſeul avoit part. 

Achevez la confidence, dit - il preſque 
hors de lui-mEme, & ſuppoſe que vous 
fuſſiez obligee d'epouſer celui qui vous 
Toffroit, dites- moi naturellement {i la rai- 
ſon que votre mere vous a inſpirèe, vous 
engageroit à regarder cet hymen comme 
une tyrannie qui derruiroit la douceur 
d'avoir fait un établiſſement avantageux. 
Non, en verite, dit Flore en rougiſſant: 
{i elle jugeoit à propos d'y conſentir, je 
Taccepterois avec joie, & le prefererois 
de tout mon cœur, A tout autre, sil Sen 
preſentoir de plus conſiderable. 

A ces mots, le Marquis ne ſe poſſé- 
dant plus, & ſe livrant au plaiſir que cet 
aveu lui faiſoit, lui ſerra la main, dans la- 
quelle il feignoit de regarder, & la por- 
tant à ſa bouche avec un tranſport dont 
il ne fut pas le maitre : Cen eſt aſſez, 
charmante Flore, lui dit- il, vous ſerez 
heureuſe, puiſque vous n avez point da- 
verſion pour celui qui vous offre ſon 
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cœur & ſa fortune. La vivacite dont il fir 
cette action, & ſa voix qu il ceſſa de con- 
traindre, etonnerent un moment Flore, 
& lui decouvrirent en mEme-tems que 
la devinereſſe n'etoir pas une autre que le 
Marquis d'Aſtrel. 

Ah! Ciel, $ecria-t'elle : quoi! Mon- 
ſieur le Marquis, c'eſt vous qui abuſez de 
ma curioſitè pour venir encore me tour- 
menter? que je ſuis malheureuſe de me- 
tre attire ce contretems par mon impru- 
dence! En diſant cela, elle fit un effort 
pour ſe lever; mais le Marquis la rete- 
nant : Ah! de grace, belle Flore, lui dit- 
il, laiſſez moi profiter d'un moment que 
je cherche depuis ſi long- tems. 

Non, reprit- elle en redoublant ſes ef- 
forts, ne pretendez pas me retenir, ou je 
vais faire retentir la plaine des mes cris. 
Laiſſez- moi eloigner d'un lieu od ma re- 
N eſt prere A perir. Que diroit- on 
i on ſavoit que je ſuis ſeule dans un en- 
droit auſſi ecarte, avec un homme com- 
me vous, qui meme pour rendre encore 
les apparences plus criminelles , eſt de- 
guiſè en femme? 

err qu'elle fut, la douleur 
du Marquis & le reſpect dont il accom- 
pagnoit ſes ſupplications, ne furent point 
indiftecentes a Flore: elle en fut touchèe, 
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& lui promit de ne le point quitter, quoi- 
quelle rencontrat du monde, avant d'a- 
voir trouve ſa mere ou la jeune veuve. 
Il y a, dit-elle, plus d'un quart d heure de 
chemin, & vous nen demandez pas da- 
vantage; il vous doit peu importer de me 

arler ici ou en marchant. Au contraire, 
5 vous avez quelque conſidèration pour 
moi, vous ceſſerez de me donner de lin- 
quiètude; il y va mème de votre propre 
intèrèt, puiſqu'erant plus tranquile, je ſe- 
rai auſſi plus en état de vous eEcouter & 
de vous repondre. 

Le Marquis craignant de lui deplaire, 
ceſſa dela contraindre. Il faut vous obcir, 
cruelle, lui dit- il en lui aidant a fe lever; 
mais pour recompenſer ma ſoumiſſion, 
ajouta til, ſouffrez que je vous demande 
deux graces; la premiere ſera de ne point 
parler de mon deguiſement , & lautre 
de joindre à la bontè de m'ccouter , celle 
de me rèpondre avec ſincèrité. Ne crat- 

nez point que cette avanture ſoit ſue, 

moins que vous ne la publyez : per- 
ſonne, pas meme celle qui vous a parle 
de ma part, ne fait qui je ſuis; Blaiſe & 
ſa femme me croient ce que je parois, & 
font perſuades que je ſuis oblige de me 
cacher, tandis que tout le reſte du peu- 
ple me prend pour une parente de Blaiſe. 
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Je conſens, lui repondit-elle, a garder 
le ſecret pour tout le monde; mais Jen 
excepte ma mere, à qui je vous declare 
que je ne puis en faire de myſtere. Que 
diroit-elle, & quauroit-elle ſujet de pen- 
ſer, ſi cette avanture parvenoit juſqu'a 
elle par d'autres que par moi? Je ne ſuis 
pas accoutumee a luirien taire, & mes ſen- 
timens ſont trop innocens pour commen- 
cer d avoir avec elle une diſſimulation qui 
me rendroit coupable. PVaime mieux lui 
voir blamer mon imprudente ingenuite, 
que de lui donner ſujet de me croire ca- 
pable de lui rien cacher de ce qui m arrive. 

Quant à mes ſentimens que vous min- 
vitez à vous decouvrir, pourſuivit- elle, 
comme ils n ont rien qui me puiſſe faire 
de honte, je ne refuſerai point de vous 
les faire entendre. Ce diſcours ſe faiſoit 
en marchant à grands pas, & pour pro- 
fiter du moment on: elle vouloit bien lui 
permettre de reſter auprès delle: Com- 
mencez donc, lui dit: il, a me dire ſi vous 
me haiſſez. 

Non, reprit- elle, je ne vous hais plus, 
depuis que vous nous avez fait connoi- 
tre que vos deſſeins ètoient honorables; 
au contraire, je vous avouerai que ce tè- 
moignage d eſtime, malgre la différence 
que vous voyez entre nous, ma flatte, 
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& qu'il a diſſipè Ihorreur que vos deſſeins 
precedens mavoient inſpiree. Je ne feins 
point de vous dire qu'alors je vous de- 
reſtois, & que je vous regardois comme 
un monſtre. | 

Puiſque vous avez daigne oublier 
cette injure en faveur de mon repentir, 
faites- moi donc la grace enticre, repon- 
dit d'Aſtrel, & me dites ſi le jour que je 
vous demandai à votre mere, vous ſou- 
haitates qu'elle conſentit a vous voir de- 
venir mon épouſe. 
le nai rien ſouhaité, repartit-elle, j ai 
trop de confiance en ma mere pour ne 
pas attendre ſes déciſions, afin de m'y 
conformer, parce que je ſuis convaincue 
qu'elle ne fera rien qui ne ſoit à propos; 
& ſi pour mon avantage, elle avoit cru 
devoir profiter de vos offres, je vous 
avoue que j aurois recu ſes ordres ſans 
rèpugnance; mais elle les a refuſes, & 
avec ja meme franchiſe, je vous protelte 
que je lui obeis fans en murmurer. En ne 
murmurant pas, reprit-il, navez- vous eu 
aucune peine de voir quelle me refuſoit ? 
& le out ou le non vous Etolent-ils ègale- 
ment indiffèrens? | 

Comme je vous ai promis dere vraie, 
dit-elle, je ne puis m'empEcher de vous 
dire que j aurois mieux aimè que ma mere 
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efit trouvè plus de raiſons pour accepter 
Thonneur que vous nous vouliez faire, 
que pour le refuſer; mais {a prudence 
& Tamitiè quelle a pour moi, m'etant 
connues, je ſuis perſuadèe quelle a fait 
plus ſagement de vous remercier, que de 
confentir à vos dèéſirs, quoiqu'en appa- 
rence il n'y elit rien de plus avantageux. 
Linteret que j y ai, ne m'empeche point 
d'etre de ſon avis: elle n'a jamais ap- 
prouvè les mariages inègaux; je penſe la- 
deſſus comme elle. 

Mais ſi cette incgalite n'y mettoit plus 
dobitacles, reprit le Marquis, ne Sen 
trouveroit- il point dans votre cœur? 
Non, lui repartit- elle; ſi la raiſon Eroit en 
votre faveur, mon cœur ne vous ſeroit 
pas contraire. 

Achevez, ma chere Flore, pourſuivit- 
il, voulant lui prendre la main qu'elle re- 
tira, rendez mon bonheur parfait, en 
me diſant que ce cœur precieux me don- 
neroit la preference ſur tous mes ſem- 
blables. 

Je le veux bien, repliqua-relle avec nn 
ſourire modeſte dont il fut enchantè, je 
pouſſerai la complaiſance, ſans altèrer la 
verite, juſqu'à convenir que fi ma mere 
jugeoit & propos de vaincre le ſerupule 
qui Tarréte, ce que vous appcllez votre 
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bonheur ne ſeroit pas cloigne dès quil ne 
dependroit que de ma volonte. 
Vous devez etre ſatisfait, ajoura-relle, 


puiſque c'eſt tout ce que je puis faire pour 


vous; jen ai aſſez dit, & je ne m'en re- 
pens pas: mais ſelon les apparences ce 
ſera la dernière converſation que nous 
aurons enſemble : tout ce que nous di- 
ſons ici n tant que des ſuppoſitions im- 
poſſibles, ne nous mettra pas plus en 
droit que ci-· devant, moi de vous ecou- 


ter, & vous de me tourmenter, & de me 


donner lIinquictude de craindre que fon 
ne nous appercolive enſemble. 

En parlant ainſi, & marchant aſſez vi- 
te, malgrè les ſoins que le Marquis avoit 
de ralentir leurs pas, ils ſe trouverent à 
une ſi petite diſtance de Madame d'Arli, 
qu'il ne put retarder le moment de sen (&- 
parer, ſans avoir obtenu qu elle laiſſeroit 
ignorer a {a mere ce dèguiſement, non 
plus que leur converſation: elle ajouta 
encore une priere très- ſerieuſe de ne plus 
tenter d'en avoir d'autres, en laſfurant 
que loin de lui ètre avantageuſe, il rui- 
neroit, par cette opiniatrete, les ſentimens 
favorables quelle avoir pour lui. 

Il fur contraint de la laiſſer, ſans con- 
ſerver Feſperance de lui parler de nou- 
veau: ce qui commenqa A lui faire appre- 
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hender que quelqu'un ne le remarquarz 
& ſe coulant dans la preſſe, il regagna la 
maiſon de Blaiſe, d'or, ſans retardemnent, 
il ſe fir reconduire à Paris, où il changea 
dhabit & ſe debarbouilla; ce qui lui fut 
facile, les vingt- quatre heures que la 
teinture devoir durer, étant preſque ex- 
pirèes. 

La Dame Marguerite Taccompagna, 
preferant cette occupation A celle de voir 
danſer, en diſant que Thonnetere vouloit 
qu'elle reconduisit ſa parente on elle Fa- 
voit priſe, d autant que le chemin qu'elle 
avoit à faire, étoit aſſez court pour avoir 
le tems de revenir de bonne heure. Le 
veritable motif de cette politeſſe eroit 
habit que la feinte couſine devoit lui don- 
ner, & qu'elle craignoit de ne pas avoir 
fi elle manquoit le deshabille, - 

Elle aida au Marquis a sen defaire, & 
obtint encore de lui une gratification quil 
ne lui avoit pas promiſè: ce qui fit que 
Sen allant fort contente, elle lui renou- 
vella ſes offres de ſervice, en faſſurant 
quelle laimoit tant, qu'il pouvoit diſpo- 
fer de tout ce qui dependoit delle com- 
me d'une choſe qui lui appartenoit , & 
lui offrit (ans facon de porter ſes lettres 
a Flore, avec qui elle ne doutoit point 
qu'il ne fit en bonne intelligence; lui pro- 
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mettant daimer deſormais cette fille pour 
amour de lui, malgre ſa fiertéè & celle 
de ſa famille. Mais le Marquis effrayè de 
cette propoſition, loin d'accepter ces of- 
fres res, lui dèfendit ſèvèrement, 
& ſous peine de ſon indignation, de faire 
la moindre demarche aupres de Flore; 
au contraire , lui ordonnant, fi elle lui 

arloit de la devinereſſe, de paroitre per- 
uadèe qu'elle en étoit une qui S toit re- 
fugice chez elle pour eviter les pourſuites 
de la Juſtice. 

Sur la promeſſe qu'elle lui fit de ſe con- 
former a ſes ordres, il reprit ſa belle hu- 
meur, & continuant à la careſſer, il la ren- 
voya ſatisfaite. Le ſucces de ſa maſca- 
rade lui rendit la tranquilitè qu'il avoit 
perdue depuis long- tems, & malgrè Taſ- 
ſurance que Flore lui avoit donnee de 
Softenſer , Sil faiſoit quelqu'autre tenta- 
tive pour lui parler, il etoit cependant 
bien- aiſe d tre aſſure du ſecours de Mar- 
guerite {1 occaſions en preſentoit, ſe flat- 
tant que le courroux de cette belle fille 
ne ſeroit pas plus difficile A appaiſer une 
ſeconde fois qu'il Vavoit ere la premiere, 

Auſh-ror que la Payſanne fut partie, le 
Marquis courut chez ſon ami, pour lui 
apprendre ce qu'il avoit fait: il eroit ſi 
content d avoir entendu de la bouche de 
Flore 
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Flore qu elle n avoit point d averſion pour 
lui; elle le lui avoit dit dans des termes ſi 
obligeans, que les trouvant ſuffiſans pour 
ſe croire aimè, il en Etoit tranſportè, & 
rEpera vingt fois juſqu aux moindres cir- 
conſtances de ſon avanture. 

Cer enthouſiaſme faiſoit pitiè au Com- 
te. En verite, lui dit- il, tu as Veſprit tour- 
ne; on diroit, à rentendre, que c'eſt une 
haute fortune; qu'apres des peines & des 
ſoins contre qui une Deeſle n'auroit pas 
tenu , une petite craſleuſe de Village ait 
daigne te faire un ſ1gne de protection. 

Elle ne te hait pas, dis-tu, eh pourquoti 
te hairoir-elle ? Seroit-ce parce que tu lai- 
mes? il faudroit qu'elle etit une humeur 
bien leſtrigone. Il paroit, dit dAſtrel, 
que tu n'as jamais aime veritablement : fi 
tu avois ſenti de amour pour quelque 
beautè qui en fit digne, tu connoitrois la 
difference des plaiſirs fades que fourniſ- 
ſent les avances d'une coquette, avec ceux 
que donnent la moindre faveur de la part 
d'une perſonne eſtimable; mais tu aimes 
en Perit-maitre, & tu ſerois honteux de 
penſer plus raiſonnablement. 

[avoue, reprit Marandel, que tu me de- 
finis aſſez convenablement; mais, Mon- 
{i:ur le Docteur, qui me traitez de Petit- 
maitre, ajouta - Nil en affectant un peu de 
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ſerieux, je voudrois bien ſavoir de quelle 
eſpece vous ètiez avant votre voyage d'l- 
talie, & meme à votre retour pendant le 
peu de tems que vous n avez pas connu 
votre merveilleuſe Laitière: elle vous a 


tout d'un coup rendu le prototype de la 


raiſon, & ce prodige ne lui a coutè qu'un 
coup d' il: je puis donc me flatter que 
mes defauts ne ſeront pas incorrigibles, 
& qu mon tour je ſerai aſſez heureux 
pour trouver quelques vendeuſes 4 Oi- 
gnons au boiſſeau, ou quelques autres ſem- 
blables Princeſſes qui me mettront dans 
la voie du beau Roman. 

Quoiqu il eut parle d'un air aſſez riant, 
& que ſon ſerieux affectè eut plutòt un 
air comique qu irritè, il parut cependant 
au Marquis quil nen étoit point abſolu- 
ment ſatisfait; ce qui lui donna quelque 
inquierude, 

Javoue toutes mes anciennes erreurs , 
lui dit-il, pour faire ceſſer cette converſa- 
tion; mais avoue auſſi que je n'y ai pas 
reſtè long: tems: au ſurplus, chacun agit 
à ſa fantaiſie, & aime à ſa mode. Sans diſ- 
puter des gouts, commencons a prendre 


nos meſures pour me rendre heureux. 


Ty conſens, reprit Marandel, & je ne 
ſuis point aſſez rancunier pour que les 
petites injures que tu viens de me dire, 
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m'$tent le defir de te ſervir: ainſi il faut 
que tu me declares a quoi tu te determi- 
nes. Lenlevement eſt-il rèſolu? cela de- 
— de ta volonte, & tout eſt prer pour 
'execution ; tu nas plus qua decider, fi tu 
le veux. 

Oui, ſans doute, repondit le Marquis, 
& puiſque Jai la douceur de ſavoir que 
je ſuis aimè, je n'apprehende plus qu'elle 
refuſe de me pardonner une action qui la 
mettra en état de ſuivre le panchant de 
ſon cœur. | 

Ceſt bien dit, repartit le Comte, un 
bon mariage rEparera tout; mais, ajouta- 
til, cela n'eſt pas ſuffiſant, & il faut trou- 
ver le moyen de Iattirer hors de chez elle 
aſſez adroitement pour navoir point de 
diſpute avec les chiens du moulin. 

he crois avoir trouve, dit le Marquis: 
Jentendis hier au ſoir dire chez Blaiſe que 
Madame d' Arli devoit venir demain & 
Paris pour y paſſer quelques jours. Ou- 
tre que le voyage de cette Dame nous dE- 
livrera de la nèceſſitè de Fenlever pour 
empecher quelle ne faſſe d'eclar, c eſt 
quelle nous fournit un pretexte pour les 
obliger auſſi à venir à Paris. 

Nous leur ferons dire de ſa part, vingt- 
quatre heures après qu'elle ſera partie, 
quelle seſt trouvee * & 
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quelle les prie daller la voir. En y en- 
voyant apres que le jour ſera couche, 
elles ſe mettront en voyage le lendemain 
des le grand matin; il faudra faire tenir 
un équipage ſur leur chemin, & les obli- 
ger d'y entrer. Tu les ameneras à la mai- 
ſon que tu as Preparee , od je les atten- 
drai, & où le Pretre ſera prèt à monter I 


TAurel auſffi-ror qu'elles ſeront derermi- 


nées A m'y ſuivre ; & pour empecher 
qu'on ne les voie paſſer dans IEgliſe, je 
ferai faire une breche au mur qui les met- 
tra commodement dans la cour de la Sa- 
eriſtie. 

Cela eſt à merveille, repartit le Com- 
te; mais je crois que sil ètoit poſſible de 
les faire monter dans leur voiture ſans 
violence, la choſe en ſeroit encore mieux; 
ce qui ne me paroit pas abſolument dif- 
ficile , puiſqu il n'y auroit qu leur en- 
voyer cette voiture de la part de Ma- 
dame d' Arli, & lorſquelles s apperce- 
vroient que ce ne ſeroit pas le chemin de 
Paris qu on leur feroit prendre, il ſeroit 


plus aiſè de les retenir oh elles ſeroient, 


qu'il nauroit Ete facile de les y mettre 
par force. 

Il n'y aura qu'a avoir une chaiſe à deux, 
& bien fermer la portiere par-dehors. Je 
me charge de ce ſoin, ſans courir le moin- 
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dre danger; parce que je ne me ſervirai 
pour cette expedition, d'aucun de mes 
gens. Il eſt mort, il y a quelque tems, 
un Seigneur Polonois de mes amis; il 
avoit pluſieurs Domeſtiques, dont il me 
bria, en mourant, de me charger; il me 
aiſſa ce qu il leur vouloit donner, avec 
Fordre de les renvoyer en leur patrie. Ils 
ont attendu juſqu'a preſent ; mais enfin 
amour du pays les ayant ſaiſis, ils m'ont 
remoigne le dèſir qu'ils avoient de & en 
aller. Ils ſavent la ſomme dont je ſuis 
charge pour eux; ainſi en y ajoutant quel- 
que choſe, je ſuis perſuade que Venvie de 
le gagner , me rendra maitre de les em- 
ployer à ce que je voudrai: ils n'ont d'ap- 
pui, ni de connoiſſance que moi; ce qui 
ne me laiſſe pas apprehender qu'ils me 
trahiſſent. 

Je vais les mettre, ſans tarder, en état 
de partir auſſi-tòt qu ils m'auront rendu le 
ſervice que j exigerai deux; par ce moyen 
notre ſecret ne pourra tranſpirer, & no- 
tre affaire eſt certaine: il n'y auroit que 
le refus, ou la defiance des Dames qui la 

ourroient faire avorter; mais, au pis al- 

er, {i elles ne veulent pas ſe preter de 

bonne grace à notre artifice, il faudra 

employer la force; ce ſera mon affaire: 

il ne te reſte que J unique OY nous 
"a 


102 LA JARDINIERE 


faire tenir des relais ſur la route, & de les 
attendre avec toutes les precautions re- 
quiſes pour achever ce bel ouvrage. 

Cependant, pourſuivit-il, je penſe que 

our eloigner tous les . il ſeroit 
propos que tu feigniſſes encore un 
voyage Aa ta belle Terre, & que tu per- 
ſuadaſſes, rant à ta mere qu'a ſes gens, 
qu il ſera de plus d'un mois ou fix ſemai- 
nes. Ce bruit, qui du domeſtique paſſera 
a fauguſte Nicole, fera que la bonne 
Maronville prendra moins de precau- 
tions. 

Le Marquis applaudit à toutes les me- 
ſures de ſon ami; mais il fut un peu em- 
barraſſè pour la conduite des relais. Il ne 
pouvoit ſe confier qui Dupuy , & il 
avouaingenument au Comte quilredou- 
toit les remontrances de ce Mentor. 

Tu es incomparable, lui dit Marandel 
en le regardant en pitié; il faut affure- 
ment que tu ſois petri de timiditè: tu 
crains non- ſeulement ta Flore ruſtique, 
mais encore ſa mere, ſon frere, ſes voi- 
fins, ſa ſervante, ſes chiens, & juſquà ron 
Valet- de- chambre; tout eſt pour toi un 
objet de terreur. 

Je veux bien cependant, ajouta- til, ne 
te point conteſter cette foibleſſe: de I'hu- 
meur dont tu es, tu paſſerois un mois à 
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me vouloir prouver quelle vient d'un 
fonds de belle education & de vertu; ainſi 
garde- la; nous nous cacherons de lui, fi 
nous pouvons nous en paſſer: mais 8 il 
nous eſt abſolument neceſlaire , & que 
ſans riſquer d etre decouverts , nous ne 
puiſſions nous ſervir d'un autre, il faut 
vaincre ce prejuge enfantin, & lui com- 
mander en maĩtre qui veut etre obei, lui 
failant entrevoir le danger qu'il courroit 
en te trahiſſant. 

Le Marquis concut facilement que c'e- 
toit le ſeul parti qu il put prendre avec 
ſaret6: ainſi ſans eſſayer à renter d autres 
voies, ſon amour Fencourageant a ſe re- 
volter contre la complaiſance dont il avoit 
Ecoute juſques-là les avis de Dupuy, & 
contre Jautoritè que ſes longs ſervices lui 
avoient aquis, il refolut de ne S adreſſer 
qu'a lui, ne doutant pas de fa fidelite; 
mais prenant pourtant la precaution de 
ne lui decouvrir ſon ſecret qu'au moment 
de fexèëcution, afin de lui faire eviter la 
tentation de le divulguer, Sil etoit trop 
long- tems commis à fa diſcretion. Ainft, 
ſuivant les avis du Comte, il commenca 
par prevenir la Marquiſe ſur ſon abſence 
prochaine ; mais apres avoir fait atten- 
tion que sil parloir d'aller a fa Terre, la 
manière dont il y avoit — & celle od 
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il Eroit A ſuppoſer qu'il y vivroit encore, 
entrainoit un embarras de Domeſtiques, 
qu il y faudroit envoyer, & qui ſeroient 
ſurpris de ne le point voir arriver: il 
trouva plus à propos de dire qu'un de 
{es amis qui partoit pour le Havre- de- 
Grace, lui avoit propoſe d aller avec lui 
dans un voyage de plaiſir, qui ne devoit 
pas ètre moins long que celui qu ils avoient 
reſolu de feindre. 

La Marquiſe ne ſouhaitant rien avec 
tant d'ardeur que de voir faire à ſon fils 


quelque choſe qui fur propre à le tirer de 


ſa melancolie , fut ravie de ſon deſſein: 
ainſi Iequipage qu'il vouloit enmener, fut 
bientor prèt, puiſqu'il declara qu'il ne 


vouloit que ſon Valet- de- chambre pour 


ne pas incommoder, diſoit- il, les per- 
ſonnes chez qui il alloit, ni Vami qui le 
menoit, & qui avoit une aſſez grande 
ſuite pour eux deux. 

Enfin, le moment de ſe decouvrir au 
formidable Dupuy etant arrive, le Mar- 
quis ſe trouva dans une peine extreme. 
Tout ce que le Comte lui avoit dit, afin 
de Jencourager, & de lui perſuader qu'il 
Etoit independant , ne ſuffiſoĩit pas pour 
lui deguiſer les conſequences de ce quil 
alloit entreprendre , ni pour le mettre 
au- deſſus des remontrances qu'il pre- 
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voyoit de la part de ce garcon, ni de cel- 
les qu'il ſe faiſoit deja lui-meme. 

Il commenca pluſieurs fois d'un air em- 
barraſſe; mais $interrompant au premier 
mot, il ne lui apprenoit rien, ſinon qu'il 
avoit quelque choſe dans Veſprit qu'il lui 
eachoir. 

Son embarras Etoit fi viſible, que Du- 
puy neut pas beſoin de beaucoup de pe- 
netration pour le connoittre , & malgre 
Teſpece deloignement que ſon amour lui 
donnoit pour un ſi dangereux Rival, 
comme il conſervoit toujours pour lui un 
{incere attachement, il en fut allarme. 

Autrefois, mon cher Maitre, lui dit. il 
dun air mortifie , vous rendiez trop de 
juſtice à la fidelite de votre Domeſtique 
* lui cacher la moindre choſe; mais 

preſent il ne lui eſt plus permis de ſe 
flatter d'avoir aucune part à votre con- 
fiance: cette diſgrace lui eſt pourtant arri- 
vee, ajouta- til, ſans Vavoir meritee, car 
il a toujours eu la mEme affection. A ces 
mots il ſortit quelques larmes de ſes yeux. 

Le Marquis fut touchè de ce diſcours, 
& lui prenant la main avec bonts : je t aſ- 
ſure, mon cher Dupuy, reprit-il, que je 
ne ſuis point change A ron ſujet : je raime 
toujours également, & je compre ſur ton 
affection comme ſur moi- meme. La d6- 
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fiance na point de part à mon ſilence; 
mais, mon cher enfant, continua- til, je 
ravoue que japprehende la ſèvèritè de ta 
raiſon; tu ne pourras empecher de me 
faire des ſermons inutiles, en me voyant 
ſar le point de faire une extravagance od 
Jai beſoin de ton ſecours: cependant fi tu 
veux conſerver mon amitie , il faut me 
ſervir en cette occaſion, & non pas me 
precher ; car je ſuis bien- aiſe, avant de 


Tinſtruire de cette affaire, de te dire que 
mon parti eſt rellement determine, que ſi 
les meſures que je prens pour faire reuſhr 


le projet que je medite, venoient 4 man- 


quer, Jen mourrois de douleur; mais que 
ce ne ſeroit quapres avoir immole a mon 
juſte reſſentiment, celui qui en ſeroit 
.cauſe par ſon infidelite ou par fon indiſ- 
-cretion. Ma raiſon a fait de vains efforts; 
tu ne me dirois rien quelle ne mait dit: 


ainſi epargne-toi un ſoin ſuperflu; je veux 


en cette occaſion que tu m'aides, & que 
tu ne me donnes pas de conſeils; c eſt a 


toi à voir, avant que je m'explique, ſi tu 
te trouves capable de m'epargner les 
uns, & de me ſeconder dans ce que je 
premedite, 

Dupuy le regardant avec un étonne- 
ment ſans pareil, ne douta point que 
Flore neut part a ce ſecret : cependant il 
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n'heſita pas à Iaſſurer d'une fidélitè A 
route epreuve, 

Apres cette precaution, le Marquis ne 
balanca plus à lui decouvrir ce qu'il pro- 
jettoit, & quelles meſures il avoit priſes 
pour ne pas manquer ſon coup. 

Quoique Dupuy ſe fir attendu à quel- 
que choſe d approchant, il ne put ſe ga- 
rantir de la ſurpriſe que lui cauſa un tel 
aveu independanment de ſon amour, que 
cette avanture alloit ruiner : il ètoit en- 
core Epouvante par Tinteret de ſon Mai- 
tre, & par les ſuites facheuſes qu'il pre- 
voyoit devoir ſuivre cette action, ainſi 
que par la douleur qu elle cauſeroit à la 
Marquiſe : il en fut fi emu, qu'il reſta im- 
mobile, donnant le tems au Marquis de 
lui expliquer toutes les circonſtances de 
ſon projet. | 

Il ſe remit enfin, & voulut lui repre- 
ſenter les conſequences d'un enlevement 
force. Leſtime qu'il avoir pour Flore, & 
Famour que cette meme eſtime lui venoit 
dinfpirer, augmentant ſon eloquence na- 
turelle, lui faiſoir voir plus clairement le 
danger qui ſuivroit cette violence, & lui 
fourniſſoit des termes d autant plus Ener- 
giques, qu' ils Etoient appuyes d'une rai- 
ſon trop claire pour ètre conteſtèe; mais 
{on Maitre linterrompit au premier mot, 
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& profitant des lecons du Comte: Je 
crois t avoir fait entendre, lui dit- il, avec 
une ſorte de fiertè qui fit ſentir a Dupuy 
quil n'ctoit plus tems de moraliſer, que 
Je ne te demandois pas ton avis, mais ton 
ſecours; tu me la promis, & tu mas aſ- 
ſure de ta diſcretion , prens garde à ne 
pas manquer à ta parole, {1 tu ne veux 
me mettre dans la nëceſſitè d'execurer la 
mienne : tu n'as mon ſecret qu'a cette 
condition, & je te repete que {1 tu en abu- 
ſois, le danger ne ſeroit pas mediocre 
pour toi. 

Il ſe concha à ces mots, & forca Du- 
puy à coucher dans ſa chambre, dont il 
ne lui permit de ſortir le lendemain ma- 
tin, qu après que lui-meme fut leve, & 
qu il ſe fut rendu auprès de fa mere, qui il 
obſeda attentivement , pour orer a Du- 
puy le moyen de le trahir, ſuppoſe quil 
en eũt envie. 

Enfin, le moment de partir étant arri- 
ve, Dupuy prit conge de la Marquiſe en 
3 de ſon Maitre, qui eut toujours 

es yeux fixes (ur lui dans la crainte qu il ne 
fit quelques ſignes contraires a ſes inten- 
tions; preſumant malgre les promeſles 
qu'il lui avoir faites, & malgre ſes mena- 
ces, que lexces du zele qu'il lui connoiſ- 
ſoit, pourroit lengager à reveler ſon ſe- 
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cret; mais qu ètant trop diſcret pour le 
confier à d'autres, il ny avoit de danger 
qu'a Iegard de ſa mere, à qui ſeul il pou- 
voit $adreſſer pour empecher Iexecution 
de lentrepriſe, & que des que la choſe 
ſeroit faite, il la cacheroit auſſi ſoigneuſe- 
ment que lui-meme. 

Il eroit neuf heures du matin quand ils 
ſortirent de I'Horel : ils furent chez le 
Comte comme ils Vavoient projettè, d où 
enſuite ils ſe rendirent dans un caroſſe à 
ſix chevaux conduits par les Polonois à 
la maiſon qui avoir &te prèparèe, & en- 
voyerent Dupuy accompagner les relais 
ſur la route que devoit tenir Flore & ſa 
mere. Il eut ordre dattendre le Comte 
dans une auberge on il ne logeoit que 
quelques Voituriers, & ou il ne riſquoit 
pas d tre reconnu, tandis que le Mar- 
quis reſtoit enfermè dans la maiſon louce, 
fort inquiet du ſuccès de Taffaire, ayant 
pour toute compagnie le Vicaire qui le 
devoit marier. 

Le tems lui ſembla d'une longueur in- 
finie; mais enfin ce moment tant dèſiré 
arriva, & par une fenetre on il avoit deja 
regardè dix mille fois, il vit paroitre le 
Comte qui venoit a toute bride, qui tout 
en entrant lui cria d'un air ſatisfait, vic- 
toire, mon ami, nous les tenons, elles 
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ſont à quatre pas, j'ai pris les devants 
Pour ten avertir. 

Malgre Iapprehenſion qu'avoit ene le 
Marquis, que le coup ne fir manque, & 
le plaiſir de ſavoir ſa Maitreſle fi proche, 
il ne put sempecher de palir. 

Je crois, dit Marandel, que tu te trou- 
ves mal. (Quoi! dans le tems que tout te 
rèuſſit, que tu ne dois ſonger qu'a la joie, 
tu rabandonnes à une ſotre terreur. Cou- 
rage, mon enfant, le plus fort eſt fait; je 
raſſure que ces bonnes Dames ne ſe de- 
ſeſperent point: loin de cela, elles ont 
etè plus traitables que je n aurois oſè m'y 
attendre. 

Alors pour achever de raſſurer le Mar- 
quis, il lui apprit qu'il leur avoit envoye 
un Laquais habille de noir, de la part de 
Madame d'Arli, qui leur avoit dit qu'elle 
Seroit demiſe un bras en arrivant à Paris, 
od elle les prioit de la venir trouver. 

Comme j avois fait faire expres ce 
meſſage bien avant dans la nuit, ajouta- 
til, elles ont paru fort inquietes, mais ſe 
ſont portees d'elles-mEmes à dire qu'il 
Etoit trop tard, & qu'elles partiroient à 
la pointe du jour. En effet, Vaurore pa- 
roiſſoit A peine, qu'elles ſont ſorties de 
chez elles, eſcortèes par Maronville, qui 
les a laiſſèes après avoir fait deux cens 
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pas avec elles, & tout pres de la chaiſe 
que je leur deſtinois. 

Auſſi-tõt que nous avons eu perdu le 
fils de vue, je les ai abordèes en habit de 
Valet, & leur ai dit que cette Dame leur 
envoyolt une voiture pour leur epargner 
la fatigue du chemin, & pour s avancer 
le plaiſir de les voir. Elles y ſont entrees 
ſans facon: moi je les ai enfermees à linſ- 
tant, ſans qu'elles s en ſoient appercues, 
& les chevaux ſont partis au grand ga- 
lop. Jai dans ce moment entendu la voix 
de la fille qui s eſt ecrice : Ah! que nous 
allons vite, je crains que cela ne vous 
incommode. Je ne ſais ce que autre a 
repondu; car il neſt pas aiſè de faire une 
converſation ſuivie avec des perſonnes 
qui courent la poſte, ni meme de les en- 
rendre; & ſi je neuſſe pas ere auſſi atten- 
tif, ou que herbe ſur laquelle elles rou- 
loient, net point empèchè le bruit des 
roues, je ne me ſerois pas appercu de 
leurs allarmes. 

Apres une heure de courſe, Jai en- 
tendu la mème voix qui a dit fort haut: 
Nous nallons aſſurèment point à Paris; 
car depuis que nous courons, nous y ſe- 
rions rendues il y auroit long- tems. En 
mème- tems elle a voulu abattre la glace 
pour dire au Poſtillon d'arrerer ; mais 
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voyant qu il ctoit impoſſible de la trom- 
per plus long- tems, je m'en ſuis appro- 
che, ſans ceſſer de courir, & lui preſen- 
tant un de mes piſtolets, je Vai menacee 
ſi elle diſoit un mot, ou ſi elle mettoit la 


tte dehors, de la lui caſſer; mais je lui 


ai dit que pourvu quelle ne fit point de 
bruit, il ne lui arriveroit rien de tacheux. 
La frayeur les a apparenment obligees a 
ſuivre mon avis; car elles n'ont fait de- 
puis aucuns ſignes d'impatience, & on a 
change les chevaux ſans qu elles aient eu 
la curioſitè de regarder ou elles étoient, 
ni qui les accompagnolit.... Mais j entens 


la chaiſe: les voici. 


Le Marquis tranſporte de douleur, loin 
de remercier le Comte, vouloit le — 
der de la peur qu'il avoit faite à Flore, 
lorſque reprenant la parole, Marandel le 

Tit par le bras, & le pouſſant du core de 
a porte: Sans ramuſer a diſcourir, lui 
dit-1], vas plurot leur donner la main; ta 
preſence leur fera oublier ce léger acci- 
dent. jette- en la faute ſur moi, accuſe ma 
bruralite, je conſens que tu te juſtifies a 
mes depens tant que tu le pourras. 

La chaiſe entra dans la cour en ce mo- 
ment, & la porte fut fermee auſſi-tòt. Le 
Marquis, à qui il avoit pris un tremble- 
ment univerſel, pouſſè par le Comte, ſe 


pre- 
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preſenta a la deſcente de ces femmes, & 
les aida à ſortir de la chaiſe. La colere oli 
elles Erolent, ne $exprimoit que par leur 
filence; elles avoient chacune une cappe 
dans quoi elles affectoient de S envelop- 
per, voulant commencer à punir leur ra- 
viſſeur, en ſe rendant ainſi muettes & in- 
viſibles. | 

Cette facon de faire connoitre leur 
courroux , fit plus deffert que les plus 
violens emportemens. Les amis s atten- 
doient à des reproches & Aa des injures; 
ils y Etoicnt prepares en quelque forte, & 
meme le Comte qui trouvoit des expe- 
diens à tout, les defiroit; erant perſuade 
queen laiſſant paſſer le premier feu, on ſe- 

roit plutor quitte de leurs mauvaiſes hu- 
meurs; qu enfin, après avoir bien fait du 
bruit, elles $appaiſeroient. Mais cette 
maniere inattendue le deconcerta. Que 
repondre à quelqu'un qui ne dit rien? 
Cela eſt embarraſſant. 

Le fileace entre ces quatre perſonnes 
fut parfait pendant quelques momens, 
quand enfin le Marquis le rompant le 
premier: Pardon, ma chere Flore, lui 
dit- il en eſſayant de Vembraſler , quoi- 
qu'elle le repouſsat avec dedain, pardon, 
Madame Maronville, ajouta- til en ſe 
tournant vers la mere, excuſez une vio- 
I. Partie. | 
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lence que Tamour & le dèſeſpoir m' ont 
fait commettre. Ceſt Vetar od m'onr mis 
vos refus qui m'y a force; je vais la re- 

arer à T'inſtant en devenant votre fils. 

on regret pour vous, ma tendreſſe 
pour votre fille vous dedommageront 
du chagrin que je vous ai cauſe. Il ſe tut 


- apres cela, eſperant que ce diſcours les 


forceroit à lui repondre quelques mots; 
mais ſon eſperance fut vaine. 

Serez-· vous inflexibles, pourſuivit- il en 
eſſayant de lever leurs coëffes? & vous 
cacherez-· vous toujours à mes yeux? Eh 
bien, jy conſens, dit- il; ne vous mon- 
trez que lorſque vous aurez eu une preuve 
inconteſtable de ma fincerite. Venez a 
FEgliſe, où on nous attend; d eſt en ce 
lieu que je veux reparer ma faute. Ses 

roteſtations & ſes promeſſes ne paroiſ- 
dient faire aucune impreſſion, & ne lui 
attiroient pas un mot, ni un coup d'œil: 
3] avoir affaire à deux ſtatues emballees, 
qui navoient de mouvement que pour 
te repouſſer. Elles entendoient ſes ſou- 
pirs & voyoient couler ſes larmes, ſans 
temoigner la moindre compaſſion, & ſans 
daigner faire le moindre geſte qui lui 
fir connoĩtre quelles Etoient touchèes de 
Thumiliation qui le portoit à eſſayer d em- 
braſſer leurs genoux. 


r 
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Il eroit Epouvante de leur immobilite, 
& ne pouvant ſe reſoudre a leur faire une 
plus longue violence, il etoit ſur le point 
de leur propoſer de Sen retourner. Il y 
avoit des inſtans on il ſe flattoit que cette 
nouvelle marque d'amour les raccommo- 
deroit, & rëpareroit le tort que la pre- 
cedente lui avoit fait dans leur eſprit, & 
il alloit $'expliquer, quand le Comte ſe 
mela de la converſation, & repouſſant 
d Aſtrel, il prit la mere par le bras, en lui 
faiſant une ſorte de violence. 

Eh! allons, Madame Maronville, lui 
dit- il, à quoi ſervent ces longues facons? 
vous eres au pouvoir du Marquis. Loin 
den faire un mauvais uſage, il veut tou- 
jours Epouler votre fille, & ceſt vous 
qui abuſez de fa foibleſſe par un badinage 
qui dure trop long- tems. 

Que pouvez vous ſouhaiter de mieux, 
ajouta - til, que de la voir femme de 
grande qualité? Ce qui vous arrete, c eſt, 
je le vois bien, parce que d Aſtrel na pas 
vingt-cinq ans: eh bien, sil ne les a point 
aujourd'hui, il les aura une autre fois, & 
il en aura trente apres. Juſqu'a ce tems. là 
il faudra que le mariage ſoit ſecret. Qui 
fait $'il ſera oblige de le cacher fi long- 
tems; il ne faut qu'un heureux hazard: 
quoique {a mers ſoit _ elle peut 

} 
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mourir demain, & en ce cas je ſuis eau- 
tion qu il declarera , ſans tarder, le nom 
qu il va donner à votre fille. Au lieu que 
i votre ridicule ſcrupule attend ſon age, 
il ne ſera pas certain qu'il ſoit aſſez fou 
pour en vouloir, lorſquil ſera ſon mai- 
tre, & la raiſon lui dira ce que la folie lui 
cache preſentement:allons, allons, pour- 
ſuivit-il en la tirant du cote de I'Egliſe, 
nous navons plus de tems à perdre, il 
n'eſt pas queſtion de deliberer ; je ne 
vous ai point amences. ici pour Etre la 
_ dupe de mon voyage. 

ette femme voyant qu'il Etoit inutile 
de faire une plus longue reſiſtance, & que 
de Ihumcur dont eroit ce jeune homme, 
i la feroit marcher par force, elle le ſui- 
vit. Quoique le Marquis füt rouche de 
la bruſquerie dont il en agiſſoit, & des 
expreſſions dont il s toit ſervi à Legard 
de la Marquiſe, ces idces étant fort eloi- 
gnees de ſes ſentimens pour une mere 
qui lui étoit chere, & à qui il ne falloit 
pas moins que excès de ſon amour pour 
vouloir cauſer tant de chagrin, il ne put 
cependant s'empecher d'en reſſentir quel- 
que joie en voyant quils produiſoient 
Teffet qu'il avoit déſiréè. Il preſenta la 
main a fa Maitreſſe, qui la refuſa; mais 
qui, malgre cela, marcha du core où le 
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Comte en paſſant devant, lui indiquoit: 
elle arriva ſans efforts ot on la vouloir 
conduire. ; 

Ils paſſerent par la breche du jardin, & 
ils entrerent dans I'Egliſe , ſans que cet 
Amant pitt encore ſavoir $'l ſeroit unis à 
Flore: cependant il s'en flattoit, ne de- 
vant pas, ſelon les apparences, craindre 
d'obſtacle à une affaire qui prenoit un fi 
bon train, ſe perſuadant que cette femme 
avoit defendu a fa fille de parler, & qu'el- 
le- mème vouloit garder le ſilence, juſ- 
qu au moment quil auroit prononcè les 
paroles de leur engagement. 

Cette penſèe fit rentrer la ſatisfaction 
dans ſon cœur, & le Pretre qui ctoit tout 
pret A la Sacriſtie, erant entre dans IE- 
gliſe avec eux, S approcha de TAutel. 

Allons, ma chere Flore, lui dit le Mar- 
quis, en lui preſentant encore une fois la 
main, venez voir votre epoux prendre le 
Ciel à tèmoin de la ſincèritè de fa tendreſ- 
ſe, & le lier à vous d'un nœud que la 
mort ſera ſeule capable de diſſoudre. Je 
vais vous donner avec bien du plaiſir, 
exemple du ſerment ſacrè que j; exige de 
vous; mais du moins cefſez une rigueur 
que la violence avoit meritee, & qui doit 
finir par cette action : dites-moi de grace 
quelques choſes qui me puiſſent aſſurer 
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que vous vous donneza moi ſans regret. 

Eh bien, puiſque je ne puis garder plus 
long- tems le ſilence, & que tu me forces 
à le rompre, lui dit- elle en levant ſa coëf- 
fe, je ne tarderai pas davantage à te ſatiſ- 
faire, & à te dire que tu es un monſtre, 
un ingrat, indigne de vivre, qui ne mè- 
rite pas Thonneur que tu as d etre ſorti 
d'un ſang que ta lachete avilit. Faut-il 
qu une ſimple Payſanne rempeche de te 
deshonorer, & faſſe paroitre plus de vertu 
que toi? 

La rupture de ce ſilence dans des ter- 
mes ſi outrageans, auroit ere un ſujet ſuf- 
fiſant pour etonner cet Amant, & pour 
ſcandaliſer ſon ami; mais ce ne fut pas le 
plus deſagrèable de Vavanture, & ils fu- 
rent moins effrayès de ce diſcours que de 
Tapparition ſubite de la Marquiſe , qu'ils 
reconnurent dans la perſonne qu ils 
avoient priſe pour Flore. 

Vas, fils dènaturéè & deſobèiſſant, con- 
tinua- telle, ſacrifie ta mere à tes infames 
amours; abuſe de la baſſeſſe où la nature 
a mis objet de tes vœux, pour uſer de 
violence envers une fille qui mérite ta 
place, tandis que par tes ſentimens tu fais 
connoitre que tu devrois ètre dans la con- 
dition la plus abjecte. 

Je ne pouvois pas croire, ajouta-relle 
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d'un ton penetre de douleur , que mon 
Ws füt capable d'une telle action, & ne 
pouvant douter que tu ne Teuſſes entre- 
priſe, je me flattois encore que le re- 
mords mettroit obſtacle à la conſomma- 
tion de ton crime & de ton ingratitude. 
Mais je ne ſuis pas aſſez heureuſe pour 
qu'il me ſoit poſſible de m'abuſer plus 
long- tems, & trop conyaincue de ta la- 
chere, je rabandonne à toi- meme, ne de- 
ſirant à preſent rien autre choſe que le 
bonheur d'oublier que j ai eu un fils. 

Alors elle ſortit de IEgliſe, & rentra 
dans la maiſon par la meme breche, ſans 
que le Marquis ni le Comte, qui etoient 
confondus , oſaſſent dire un mot, ni faire 
le moindre effort pour $'oppoler à ſon 
paſſage. 

A peine fut- elle rentree dans cette mai- 
fon, que la colere quelle avoit contrainte 
{1 long-tems, ne pouvant plus ſe mode- 
rer, la fit evanouwr : elle romba entre les 
bras de Mademoiſelle de la Mothe, qu'ils 
avolent pris pour Madame Maronville. 

Si elle neut pas eu laſſiſtance de cette 
fille, elle auroit reſts long- tems ſans ètre 
ſecourue; car ſon fils eroit reſts immobile 
dans la place ott elle Vavoit laiſſe. Trou- 
ver {a mere en cette occurrence, & dans 
un lieu où il croyoit voir Flore, lui pa- 
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roiſſoit la plus ſurprenantemeramorphaſey, 
qui put arriver, ne pouvant comprengns 
comment cela étoit fait, ni qui av 
avern la Marquiſe, qui Iavoit conduite 
chez Madame Maronville; enfin, par 
quel moyen elle avoit pu ſe ſubſtituer à 
la place de cette femme & de ſa fille. 
a f etoit abſorbè dans ces terribles re- 
flexions, ſans que le Comte osãt Fen diſ- 
traire, quand les cris de Mademoiſelle 
la Mothe leur firent connoitre qu'il ètoit 
arrive quelques accidens. | 

Le Marquis courut à ſa voix, & trouva 
Madame d' Aſtrel ſans connoiſſance. Ce 
triſte Etar dont il ne lui ètoit pas poſſible 
de ſe deguiſer qu'il fart la cauſe, le mit au 
deſeſpoir. Il Taimoit rendrement , & à 
cette l6gitime affection ſe joignoit la re- 
connoiſſance de toutes les bontes dont 
elle Tavoit comble depuis qu'il etoir ne. 
Elles ſe préſenterent en foule a ſa me- 
moire; amour Favoit emportè fur le de- 
voir; mais il ne fut pas aſſez fort pour 
empecher les juſtes remords que lui cau- 
ſerent la vue d'une mere mourante, ſur- 
tout ne pouvant (e deguiſer que ce n toit 
que par ſa faute. 

Il en fut fi trouble, que ſon état étoit 

eu diffèrent: cependant c toit de lui 
eul qu'elle devoit attendre du mrs” 

puiſ- 
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puiſque Marandel, mal ſatisfait du ſucces 
dune affaire dont il avoit ere linventeur, 


apprehendant les juſtes reproches du 
Marquis, s en etoit fui, ainſi que le Vicai- 
re. Ce dernier redoutant les conſẽquen- 
ces du perſonnage dangereux qu'il avoit 
penſè faire, ne crut pas qu'il fur de la pru- 
dence dattendre la recompenſe qui lui 
avoit Ete promile, ni de ſe preſenter aux 
yeux d'une femme irritee : en ſorte que 
cette maiſon etoit deyenue une ſolitude, 
od ils reſterent tous trois; car Dupuy, 
quoique le moins coupable, noſa pas ſe 
montrer non plus, & il fut ſe cacher de 
meme que le Comte & le Vicaire. 

Peut-etre que la crainte que ſon Maitre 
ne connũt dans ſes yeux la joie qu'il avoir 
de voir ſon projet avorte, contribua au- 
tant à (a fuite que celle des reproches de 
la Marquiſe. 

Pendant que le jeune d'Aſtrel Etoit dans 
cette effroyable perplexite, qu'il ne ſa- 


voit comment donner du ſecours 4 ſa mal- 


heureuſe mere, il entendit entrer un ca- 
roſſe dans la cour, le Comte ayant ets fi 
trouble, qu'il avoit neglige de fermer la 
porte en ſortant. Le bruit de cer Equi- 
page le ſurprit; il ne pouvoit imaginer A 
qui il Ctoit, ni abandonner fa mere, qu'il 
tenoit entre ſes bras, pour aller y voir, 
I. Partie. Foe 
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quand pour achever de le confondre, il 
vit paroitre le Commandeur d'Aſtrel, 
qu'elle avoit fait avertir de cette intrigue. 
Il Eroit monte en caroſſe auffi-ror quiil 
Tavoit ſu partie, & il la ſuivoir d'aflez pres 
pour la ſecourir: le Marquis ne le croyoit 
point à Paris, od il n'eroir arrive qu'apres 
que lui- meme en fut parti. 

La prèſence du Commandeur augmenta 
la confuſion ol: Etoit ſon neveu, & ſes re- 
proches y mirent le comble. Cependant 
I ſe joignit à lui pour ſoulager Madame 
d'Aſtrel; mais leurs efforts turent vains 
pendant plus d'une heure. 
Elle reprit enfin ſes eſprits, & le pre- 
mier objet qui frappa ſa vue, ce fut ſon 
fils tout en larmes, qui la tenoit entre ſes 
bras. Elle le repouſſa, en tournant la tète 
de autre còtè. Ne vous genez point par 
de feintes douleurs, Monſieur, lui dit- 
elle, il ne ſied pas à un fils qui ſouhaite la 
mort de {a mere, & qui en fait d'avance 
le cadeau à fa Belle, de s y oppoſer, quand 
lui ſeul la cauſe; il faut avoir plus de fer- 
metè pour faire de telles actions. 

Alors appercevant le Commandeur, 
elle lui tendit la main. De grace, mon cher 
frere, lui dit- elle, tirez-moi d'un lieu on je 
viens de faire Vexperience de la plus la- 
che ingratitude qui ſe puiſſe ĩimaginer. 
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Auriez-vous pu croire, continua-telle 
en ſanglotant, que votre neveu, oubliant 
ſa naiſſance, leducation que je lui ai don- 
nee, & la tendreſſe avec laquelle je Tai 


Eleve, voudroit ſignaler ſon entree dans 


le monde par un mariage auſſi mepriſa- 
ble que les ſentimens qui le deshonorent, 
& qu'il feroit de mes bontes, des armes 
contre moi, qu'elles lui fourniroient une 
raiſon pour ſouhaiter ma mort, & pour 
en flatter ſon indigne Maitreſſe?... Mais, 
Sinterrompit-elle, c'eſt à tort que je parle 
de cette fille dans ces termes; elle a le 
cœur mieux place que lui, puiſque c eſt 
par ſa mere que j ai appris ces indignes 
procedes. Cette femme eſt venue elle- 
meme m'avertir du complot qu'il preme- 
dicoit contre lhonneur de fa fille, en me 
demandant ma protection pour la pre- 
ſerver des violences que ce perfide vou- 
loit employer pour etre ſon epoux.... 
ou plutòt pour la deshonorer, nerant pas 


aſſez depourvu de bon ſens pour ne pas 


comprendre que pareil mariage, à lage 
ol il eſt, ne devoit avoir d'autre pouvoir 
que celui d'abuſer une mere & une fille, 


en les eblouiſſant par une eſpèrance dont 


il connoiſſoit labus. Mais ce n'eroit pas 
un ſujet capable de le retenir: un homme 


qui a pour {a mere des — ſembla- 
j 
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bles à ceux qu'il a fait connoitre, n'eft 
point aſſez ſcrupuleux pour sarrèter aux 
obſtacles que Ihonneur lui preſente. 

Le Marquis, ſenſiblement rouchse de 
ſes reproches, voulur en vain lui faire 
comprendre qu'il etoit innocent du diſ- 
cours qu'elle avoit entendu; que c'etoit 
le Comte ſeul qui en étoit coupable, s'e- 
tant Etourdiment ſervi de termes auſſi 
peu convenables pour elle, qu'ils eroient 
peu conformes à ſes ſentimens; mais elle 
ne lentendit pas, car les larmes la ſuffo- 

uant de nouveau, lui firent encore per- 

re la connoiſſance. Son fils preſqu auſſi 
accable qu'elle, ſe tr&uvoit dans un extre- 
me embarras, apprehendant ainſi que le 
Commandeur , qu'elle n'expirit entre 
leurs bras. Elle revint pourtant, & pria 
ce dernier d'une voix foible, de la rame- 
ner à Paris ſans tarder. 

Lerat où elle etoit, rendoit execution 
de ce ſouhait dangereux : elle avoit plus 
beſoin de repos que d'etre agitee par le 
mouvement d'un caroſſe, ſur-rout ayant 
ere en poſte depuis trois heures du matin 
juſqu'a pres de neuf heures. Mais elle ne 
voulut point entendre ce qu'on lui put 
dire là-deſſus, ni prendre aucune nourri- 
ture, quoiqu'elle en diit avoir un beſoin 
extreme. Ayant 4 peine permis que les 
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chevaux de poſte qui avoient amenè le 
Commandeur, euſſent un moment pour 
ſe repoſer, elle le ſollicita fi vivement de 
la faire partir, qu'il lui fut impoſſible de 
reliſter a (es empreſſemens, & qu il la mit 
avec Mademoiſelle de la Mothe dans ſa 
berline, où il monta avec elles. 

La Mothe, dont la colere n'etoit pas 
auſſi violente que celle de ſa Maitreſle, 
avoit profite du moment de repos que le 
Commandeur venoit d'obtenir pour ſon 
. Equipage , & elle étoit alle manger un 


morceau. Elle trouva dequoi faire bonne 


_ chere; car le Marquis, qui comptoit re- 
galer à (es noces, navoit rien Epargne , 
afin que la fete fiir ſomptueuſe & deli- 
cate. 

Il ſaiſit cette occaſion pour s informer 
par quel fatal contretems ſa mere avoit 
appris ſes demarches. Mademoiſelle de 
la Mothe lui dit, qu'une heure apres ſon 
depart, Madame Maronville etoit venue, 
quelle avoir demande a parler a Madame 
en particulier; qu'on Vavoit introduite au- 
pres du lit de la Marquiſe, od elle avoit 
reſts ſeule plus de deux heures, & qu elle 
en &toit ſortieavec un air aſſez emu. Hier 
au ſoir, ajouta cette fille, Madame votre 


mere, qui avoit Et6 triſte & rẽveuſe depuis 


cette converſation, me fit monter avee 
L ij) 
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elle dans un fiacre, ſans enmener aucun 
de ſes gens. Nous fumes juſques ſur la 
Place de Saint-Antoine, oli nous changea- 
mes de caroſſe: je ne comprenois pas à 
quoi aboutiroit ce myſtère; mais je con- 
nois A preſent qu'elle apprehendoit que 
par le moyen du Cocher, on ne ſtir à 
Hotel en quel endroit il Tauroit mence, 
Ce ſecond fiacre nous conduiſit à la porte 
de Madame Maronville, chez qui nous 


avons couches. Elles ont encore eu toutes 


trois une fort longue converſation, dont 
je nai pas ere remoin, non plus que de la 
premiere , parce que Madame la Mar- 
quiſe m'envoya dans la chambre qui m'e- 
toit deſtinge. Je me ſuis jettèe ſur un lit; 
mais elle ne S eſt point couchee du tout. 

A trois heures on m'a eveillee, & elle 
m'a ordonnè de me vetir dans un habit 
que Madame Maronville porte lorſqu'elle 
va à Paris, tandis qu'elle en a mis un de 
ceux de Flore, qui lui alloit auſſi-· bien que 
Sil eur ere fait pour elle, erant d auſſi belle 
taille que cette jeune fille. Ainſi ajuſtees 
Tune & Tautre, nous avons mis des 
cappes, qui étoient pareillement à ces 
femmes. 1 

Etant ainſi deguiſces, fans que j aie pu 
comprendre dans leurs diſcours , pour- 


quoi ni comment nous agiſſions, nous 
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ſommes ſorties, ſuivies du jeune Maron- 
ville, qui nous a laiſſèes a quelques pas 
de chez lui; mais nous n'avons ere ſeules 
qu'un moment, qu'elle a employe a me 
dire que nous allions trouver un equi- 
page dans quoi nous entrerions, mor- 
donnant d'y entrer la premiere , en re- 
preſentant celle dont javois les habits, 
tandis qu'elle paſſeroit pour (a fille, me 
recommandant ſur-rout de ne faire au- 
cune reſiſtance, & de garder un profond 
filence en cachant bien mon viſage. 

Elle achevoit de me donner ces inſtruc- 
tions, lorſqu'une eſpece de Domeſtique 
nous a abordees, & nous a dit qu'il ve- 
noit de la part de Madame d'Arli, nous 
amener une chaiſe pour nous Epargner la 
peine de marcher juſqu'a Paris, & quelle 
nous prioit de faire diligence. Suivant 
les ordres que je venois de recevoir, Jal 
pris ma place la premicre & en ſilence; 
elle ma ſuivie, la chaiſe. s'eſt fermèe, & 
malgre la precaution que notre conduc- 
teur a priſe, jai entendu tourner unq;lef. 

Je n'ai pas eu trop de tems pour y re- 
flechir; car la chaiſe eſt partie d'une telle 
rapiditè, qu'encore que je m'y attendiſſe, 
Jen ai ere emue : cependant voyant que 
Madame ne diſoit rien, Jai tenu bon. 
Apres avoir roule beaucoup plus qu il ne 
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falloit pour arriver à Paris, j ai perdu pa- 
tience, en jettant un cri, Jai mis la tEte A 
la portiere; mais la vue d'un piſtolet, & 
la menace qui laccompagnoit, m'a fait 


retirer plus vite que je n'erois parue, 


Ceſt alors que pour me raſſurer, Ma- 
dame m'a appris tout ce myſtere , & 
qu'elle ma preſcrit le perſonnage que je 
devois faire: on nous a change deux fois 
de chevaux. Enfin, nous ſommes arri- 
vees; vous ſavez le reſte comme moi, & 
je vous jure, Monſieur, pourſuivit- elle, 
que ſi j avois pu vous faire quelques ſignes 
qui vous euſſent donne à connoitre votre 
mepriſe, je Vaurois fait de tout mon cœur, 
ſans craindre de trahir Madame votre 
mere, étant perſuadee que g auroit ere lui 
rendre un aufſi grand ſervice qua vous. 

Je vous en remercie, reprit triſtement 
le Marquis; mais n ayant pu me le rendre, 
ne pourriez- vous point du moins m ap- 
prendre ce qu a fait Flore, & quels ëtoient 
ſes mouvemens depuis que vous Ctes en- 
mehehez elle. 

Elle 6roit extremement ſcrieuſe, reprit 
Mademoiſelle la Mothe, & ce matin j ai 
entendu que Madame Ia louèe, en Iem- 
braſſant, lui temoignanrt beaucoup d 'eſti- 
me pour ſa vertu, quelle lui a promis ſa 
Protection, ajoutant qu'elle lui donneroit 
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dequoi ſe marier avantageuſement avec 
quelqu'un dont la condition lui convien- 
droit mieux, & avec qui elle ſeroit plus 
heureuſe qu' avec ſon fils; car, a- elle 


ajoute, un homme de ſon ige & de fa 


qualite ſe degouteroit bieator d'une ſem- 
blable alliance, & ſeroit le premier à de- 
mander la diſſolution d'un mariage fi inẽ- 
gal ce quil obtiendroit aiſement, quand 
11 n'y auroit que cette circonſtance. 

Il ne m'a pas etedifhcile, continua cette 
fille, de comprendre que ce compliment 
'na =_ plu à la mere non plus qu' la fil- 

le. Flore a rougi en baiſſant les yeux d'un 
air depite, & Madame Maronville, d'un 
ton fort ſec, a repondu : Ceſt cequi vous 
reſte 4 ſavoir. Peut- è᷑tre que Sil toit fait, 
ce mariage, tout inegal qu'tl vous paroit, 
vous auriez plus de peine à le faire caſſer 
e vous ne le croyez. La conduite de 

fille n'a rien qui la doive faire rougir; 
tout eſt egalement irreprochable en elle, 
puiſque ſa naiſſance n'eſt point honteuſe, 
& que c eſt la fortune qui fait ſeule ies in&- 
galices. Mais, Madame, a-telle ajoure, 


ſans qu'il ſoir ici queſtion de cette diffe- 


rence , vous pouvez vous repoſer ſur 
nous, du ſoin deviter un hymen clan- 
deſtin. Flore neſt pas faite pour ètre le 
rebut d'une famille. Je vous proteſte que 
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ſi jamais elle ſe marie, ce ne ſera qu'avec 
un homme de qui les parens Taccepte- 
ront avec plaiſir, & qui la previendront 
par leur empreſſement; ſinon, elle reſtera 


comme elle eſt, ſans s expoſer à porter 


pour dot à ſon Epoux , le. chagrin & la 
aine de fa famille. Quant aux offres que 
vous avez la bonte de lui faire, nous vous 
ſommes bien obligèes, elle ni moi na- 
vons pas beſoin de cette eſpèrance pour 
faire ce que nous croyons Etre de notre 


devoir. Le ſeul bien que nous vous de- 


mandons, c'eſt de prendre vos meſures 
{1 juſtes, que vous puiſſieʒ obliger Mon- 
ſieur votre fils à nous laiſſer en repos, 
ſans que nous ſoyons enfin forcees de de- 
mander juſtice de ſes importunites & tle 
ſes violences à d autres qu'à ſa mere. 
Si le compliment de Madame a deplu 
a ces femmes, la replique a eu le mEme 
effet pour elle, & elle a été fort piq 
de la menace qu'elle renfermoit. Ellè a 
voulu repondre, & au mouvement de {on 
viſage Jai eu lieu de croire qu'oubliant 
Vobligation qu'elle avoir à la generoſite 
de Madame Maronville, elle alloit lui dire 
quelque choſe de facheux, quand cette 
femme, ſans lui donner le tems de Sex- 
liquer : Si nous euſſions ere ambitieuſes, 
ui a-relle dit, ou que Tinteret nous eũt 


DE VINCENNES. 131 


guidees, nous avions un beau champ pour 
nous ſatisfaire, puiſque le ſecrer que je 
vous ai.decouvert, vous prouve ſuffiſan- 
ment ſur quel pied & par quelle voie 
Monſieur votre fils penſoit à ma fille. 
Vous ne pouvez ignorer de quelle fagon 
les enlevemens ſont traires en France: il 
nauroit tenu qu'a nous de vous mettre 
dans If dure nec de nous ſupplier 
daccepter votre Mice , pour derour- 
ner le ſort funeſte qui menaceroit ſon ra- 
viſſeur; mais n'apprehendez rien, ce n'eſt 
pas notre caractère: loin de cela, ce que 
vous offrez eſt inutile; au contraire, nous 
vous prions tres-humblement de ne point 
vous embarraſſera chercher un mari pour 
ma fille. Peut-erre que votre gout ne ſe- 
roit pas le notre; ainſi, Madame, ne ſou- 
hairant que d'etrre ignorèe de vous & de 
tout le monde, comme nous Favons ere 
ci-devant.... Dans cet endroit de ſon re- 
cit, Mademoiſelle de la Mothe fur inter- 
rompue par le Commandeur , qui vint 
lui dire daller avertir ſes gens, qu'il eroit 
tems de remettre les chevaux, la Mar- 
quiſe voulant abſolument partir ſans delai. 

Le Marquis ſe voyant ſeul avec ſon on- 
cle, crut pouvoir profiter de ce moment 
pour le conjurer d engager ſa mere à S ap- 


paiſer, & a Tentendre ſe juſtifier ſur les 


voulu faire, ne lui eùt extremement de- 


 PeErieux;A ſa Suivante de ne le pas Ecou- 
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ſentimens odieux qu'elle lui attribuoit à 
ſon egard; mais cet oncle juſtement irri- 
te, ne daigna pas lui repondre, & le re- 
2 ſeulement avec un air de mëpris 
d'indignation, il le mortifia cent fois 
py que sil Tetit accable de reproches. 
| avoir été eleve avec de grandes defe- 
rences pour lui. Layant toujours conſi- 
derè comme ſon pere, & en ayant eprouve 
en toutes occaſions les memes bontes, il 
ne doutoit point que lè mariage qu'il avoit 


plu; mais il s attendoit à en recevoir des 
reproches proportionnès à ſa faute, ſans 
etre prepare au meEpris d'un parent qui 
ne lui avoit jamais fait que de tendres ca- 
reſſes. 

Cet air dedaigneux Iaterra, il reſta im- 
mobile, & le vit ſortir avec ſa mere ſans 
oſer faire de nouvelles tentatives pour 
leur parler, ni pour les ſuivre. Il voulut 
recommander (es interets a Mademoiſelle 
de la Mothe; mais la Marquiſe Iinterrom- 
pant ficrement, ordonna d'un air ſi im- 


ter, quil neut plus la force de lui faire 
la moindre inſtan e. 
Fin de la ſeconde Parties 1 5 
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